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Religion.

LES SEPT ETOILES

IlE

L'ESPERANCE CHRETIENNE
(Suite c fin.)

V
Etolle du zele apostolique.

• UISQU'UN verre d'eau don-
né pour l'amour de Dieu ne
reste pas sans récompense
(Mat. 10.), puisque la plus

petite ouvre de miséricorde
obtient une nouvelle couronne

quel immense poids degloire n'est
onc pas préparé dans le Royau-

me du Ciel à celui qui a été le
docteur de la vérité, l'ambassadeur du
Ciel, le guide des hommes dans la
voie du 'alt ? " S'il est méritoire,
dit St. Grégoire, " de sauver la vie
d'un corps mortel, combien ne le
sera-t-il pas de sauver la vie de
l'âme, en la préservant de la mort
éternelle ! "--Comme rien, " dit Saint
Chrysostôme, ' n'est plus agrépble à
Dieu, et ne lui tient plus au coeur que le
salut des Anes, ainsi la plus haute di-
gnité est-elle celle d'apôtre."

TAs prêtres, les prédicateurs, les doc-
teurs de l'Eglise sont appelés dans la
sainte Ecriture des hommes de Dieu, des
coopérateurs de Dieu, des ministres, des
ambassadeurs de Jésus-Christ.

La vocation- apostolique, suivant la
loctrinle de tous les Pères, est la dignité
la plus éminente. Faut-il donc s'étonner

que Dieu ait réservé ziu Ciel une gloire
particulière à ceux qu'il a appelés ici-
bas à être les docteurs des peuples et
qu'il a trouvés fidèles à cette divine vo-
cation ? Cette gloire, c'est l'Auréole des
Docteurs, appelée aussi la Couronne de
l'Apostolat.

Quoique la dignité sacerdotale ressem-
ble à une éminence entourée de précipi-
ces où l'on peut tomber à chaque ins-
tant, comme on est cependant ravi d'ad-
niration et de joie quand ou pense que

parmi tant de millions d'hommes on fut
choisi de Dieu pour annoncer l'Evangile,
pour prêcher la doctrine du Royaume
de Dieu, pour guider les hommes dans
leur pélérinage ici-bas et les faire arri-
ver à la vie éternelle ! Un homme qui a
consacré ses forces et sa vie au service
exclusif de .Tésus et de son Eglise; un
homme qui a gardé la loi de Dieu et l'a
enseignée aux autres, qui, le flambeau
de la foi et de la vérité a la main, a déli-
vré des ténèbr'es de la mort les nobles
aünes de ses semblables; un homme qui
a été dans le vrai sens du mot le bon
Pasteur et, suivant l'expression d'Isaïe
(U8.), " le docteur des petits enfants, "
et le père des pauvres, et le refuge de la
veuve, et l'appui de l'orphelin, et l'oil
<le l'aveugle, et le bâton de l'infirme, et
le guide de l'âme égarée, et le consola-
teur de l'aflligé, et le modèle de tous:
un tel homme quelle espérance n'aura-t-
il pas à l'heure de la mort ? et de quelles
clartés ne brillera pas alors à ses yeux
défaillants, l'étoile du zèle Apostolique ?
et avec quelle assurance ne pourra-t-il
pas s'attendre à ce que Dieu lui fera mi-
séricorde aussi dans sa carrière d'Apôtre
et qu'il lui donnera la couronne de
justice, en récompense de sa fidélité, <le
ses combats, de sa victoire, et de plus, en
signe éternel de so minuistère, la glo-
rieuse couronne de l'Apostolat ?

I
I
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Ah ! quel mot if pour les Prêtres, pour
les Doeteurs de l'Eglise, d'enflammer
leur cSur de zèle pour la vérité de la Foi,
pour la bonne nouvelle du Salut ! Quel
motif pour eux de mépriser toutes le.
choses terrestres et. comme leur vocation
le demande, de se vouer exclusivement
au service du Roi de l'éternité ! Quel
motif (le mettre une ardeur infatigable à
instruire les ignorants, à diriger les ames
dans leurs perplexités, à consoler les af-
fligés, à convertir les pécheur., à prier
pour tous

Plus nous auront eu (le zèle pour faire
valoir le talent qui nous fut conié, et
plus seront grands le gain et la récom-
pense. Et cela s'applique non-seulement
à la béatitude en général, mais encore et
tout spécialement, dit St. Thomas, aux
trois Auréoles de Martyre,de la Virginité,
du ministère de l'Enseignement. Plus le
martyre est douloureux, plus la virgini-
té est pure, plus l'enseignement est zélé,
et plus la couronne sera belle, grande et
glorieuse. Qui donc ne liorterait pas en-
vie aux heureux prêtres, qui, en ensei-
gnant la doctrine chrétienne, en pré-
chant l'Evangilè, en expliquant et défen-
ilant par leurs écrits les vérités-de la foi,
peuvent mériter cette marque d'honneur
qui au Ciel les distinguera de tous ceux
qui n'auront pas été en activité de mi-
iistère apostolique ? Et ici les hommes
qui doivent par obligation d!état ne s'oc-
cuper que d'affaires terrestres, politi-
ques ou militaires, ou que de sciences
purement naturelles, pourraient bien se
plaindre du désavaninge de leur position;
et les femmes aussi pourraient dire, non
sans quelque tristesse,.qu'on leur a enle-
vé à toutes la possibilité d:obtenir jamais
une telle récompense puisque St.Paul a
dit (I Cor.14.): "Que les femmes setaisent
dans les églises, " ce qui signifie que le
ministère de l'enseignement ne leur est
pas permis. .

Ces plaintes, hélas ! ne sont pas en un
sens dénuées de fondement. La vocation
à un état plus élevé, est in don de la
misélicorde de Dieu: " Ne m'est-il pas
perais, " dit le Seigneur (Math. 20), " de
faire ce que je veux. Et votre oeil est-il
mauvais parce que je suis bon? "

Mais il est une grande consolation
pour ces personnes moins favorisées des
dous de Dieu; cest cette communication
de biens qui, nous l'avons vu, a lieu an
Ciel entre les élus. La charité dont ius
sont tous remplis fait que l'un participe
à toute la béatitude, à toutes les joies de
l'autre ' quoique personnellement, il

n'ait pas reçu le même bonheur enx'parta-
ge. Et de plus, toute personne en- toute
position ne peut-elle pas se livrer aux
ouvres de l'apostolat ? La vie chrétienne
des parents n'est-elle pas pour les en-
fauits unke école de vertu chrétienne ?
Dans chaque état et profession ne trou-
ve-t-on pas bien des occasions de con-
fesser la foi et même d'annoncer l'Evan-
gile ? Lesmèreé de fMille ne sont-elles
pas à même de donner souvent à leurs
enfants et à leurs domestiques de vraies
instructions surla foi et sur la pratique
de la religion ? Et les vierges qui se
sont vouées, au service des malades, dans
le but surtout de veiller à la santé de
leurs âmes, et toutes les personnes qui
s'occupent de l'instruction et de l'éduca-
tion de, la jetuiesse,: Ue:sônt-elles pas aus-
si, immédiatement honorées d'une partie
du ministère apostolique? Sans doute
elles ne peuvent paà obtenir en partage
la Couronne réservée à l'apostolat. Mais
Dieu en récompense de leur bonne vo-
lonté, de leur zèle, de leurs désirs ar-
dents, des-onures apostliquesieleut-
il pas les appeler à participer d'une cer-
taine manière à l'auguste distinction
dont nous venons de parler ?

VI

toile de lafViotoire.

Par cette expressioii symbolique. nous
voulons désigner l'espérance d'une té-
compense de distinction nui sera accor-
dée au Ciel pour un acte héroïque. Com-
me tout en Dieu est infini, et qu'en con-
séquence il y a des degrés infinis de:con-
naissance de Dieu efde participation à
son bonheur, on comprend qu'à des ver-
tus extraordinaires * soif destinée une
rémunération extraordinaire aussi, et que
n'obtiennent pas ceux qui entrent au
Ciel par la voie commune des comman-
dements de Dieu. Quand donc à la fin
de la vie, on a conscience d'av-oir fait' par
amour pour Dieu, quelque action héroî-
que, alors, si du reste on se tiouve en
état de grâce, on voit briller devant soi
.l'étoile de la victoire,' et l'on peut en
toute confiance se promettre de la misé-
ricorde et de la fidélité de Dieu la ré-
compense méritée, la Couromie' de la
Victoire.

Il y a au Piel des distinctions que l'on
acquiert souvent Aus 'les avoir méritées,
pour ainsi dire, et qu'en conséquence on
appelleraitiieux.des copronnes de grà-
ces que des couronnes de victoires. Ainsi
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la foi nous enseigne qu'un caractère sa-
eramentel est imprimé à l'âme de ceux
qui ont reçu le bapteme, la confirmation,
laprétrise. Ce caractère les distingue de
tous ceux qui ne le possèdent pas et de-
vient pour eux dans l'éternité une nou-
velle cause de joie.-Il est bien certain
que 'ce signe distinctif des enfants, des
soldats et des prêtres de Dieu, augmenl-
tera notre céleste béatitude, quand mné-
me nous en aurions été décorés unique-
ment par la bonté et la miséricorde de
Dieu, sans l'avoir mérité par quelque
combat et quelque victoire.

Donc à plus forte raison Dieu ne nous
refusera pas la récompense d'un acte hé-
roïque, d'une victoire remportée après
un rude combat. Et cette récompense,
c'est la Couronne de la victoire.

Ouv'ons la sainte Ecriture ; elle nous
éclairera à ce sujet. Un jeune homme
adresse au Sauveur cette question: "Bon
maître, que 'dois-Je faire pour obtenir la
vie éternelle'? " Jésus lui répond : " Si
vous voulez entrer dans la vie observez
les commandements."---" Je les ai tous
gardés dès ma jeunesse," dit le jeune
homme, " Que puis.je faire de plus?
que me manque-t-il encore ?"-" Si vous
voulez être parfait,"reprend Jésus, "ven-
dez ce que vous avez, et donnez-le aux
pauvres et vous aurez un trésor dans le
Ciel; puis .venez et suivez-moi (Math.

Les conseils évangéliques sont done le
prii'pîpal objet de l'héroïsme Chrétien.

Que Dieu réserve au Ciel des récom-
penses spéciales à ces actes extraordinai-
res, c'ést e qui 'nous est confirmé par
Xésus- Uhrist lui-mieme.

Ei'effet saint Pierre apprenant que
la ýauvreté volontaire et l'imitation de
Jésus avaient tant de valeur pour la vie
-éternelle, se prit à dire : " Pour nous,
vous voyez que nous avons tout quitté
et que nous vous avons suivi; qu'elle sera
donc notre récompelse?" Et Jésus ré-
pondit : " Je vdius dis en vérité qu'au
temps de la régénérationî, lorsque le Fils
de l'homme sera assissur le trône de sa
gloire, vos, gi'm'avet suivi, vous se-
rez .asiwssur douz trôines, t 'vous juge-
rez les d'oze tribud d'Ièrael; et quicon-
que aura quitté à cause de moi 'sa' mai-
son, ou ses frères, ou ses sSurs, ou son
père, où sa mère, on ses enfants, ou ses
terres, recevra le céntuple et possèdera
la vi éernellem (Ibid.). l
'ionc choisir 1'tatde"pauvr.èt4' volon-

taireYd'òbéiésance, mbrasser'la vie^ reli-
gieuse, c'est remporter, par la grace de

Dieu, une si héroïque victoire sur la na-
ture, c'est faire un acte de vertu si extra-
ordinaire, que, comme Jésus-Christ l'a
promis et, pour ainsi dire, confiriné par
serment, on obtient par là au ('iel une
récompense tout extraordinaire, la Cou-
ronne de la victoire.

Cett, vérité de la foi nous explique
pourquoi dans l'Eglise catholique, de-
puis près de deux mille anls, tant de per-
sonnes de tout sexe et de toute condition
quittèrent tout pour embrasser la pau-
vreté, la chasteté et l'obéissance à la sui-
te de Jésus pauvre, de Jésus chaste, de
Jésus obéissant.

VII

Etelle da L'Am3ur.
Un historien rapporte le trait suivant.

Alphonse, roi d'Espagne, défendait de-
puis longtemps avec un intrépide coura-
ge, une place assiégée par les Maures,
quand, dans une sortie de ses troupes,
son fils unique tomba entre les mains de
l'ennemi. Les Maures se croyaient déjà
maîtres de la place. Ils conduisent leur
prisonnier près des murs de manière que
les assiégés puissent le voir et s'écrient :
" Alphonse, livre-nous la place; sinon ton
fils est mort." Quelle position doulou-
reuse pour le coear d'ut roi et d'un.
père! Quelle effroyable alternative ! Li-
vrer ou son peuple à la merci d'un ty-
ran, ou, son fils unique à mie c.uelle
mort !-Oh ! quel violent combat s'en-
gage alors dans le cœur d'.¼iphonse. Mais
son parti est bientôt pris : il jette son
épée du âaut des,.murailles au milieu
des assiégeants et s'écrie : '".Que mon
fils mcure et que mon peuple vive! Que
lat nature. soit vaincue et la fiélité vic-
torieuse! "

S'il est permis, en raisonnant selon les
idées communes, d'appliquer ce trait 'à
Dieu le Père, nous, pouvons dire que le
peuple de Dieu, ce genre humain si aimé
de son Créateur, était depuis quatre
mille ans en ce monde comme en une
ville assiégée par un puissant ennemi:
car il avait contre lui la justice. de
Dieu qui ne cessait, de le presser et de le
menacer.de la mort éternelle. Alors le
fils de Dieu, étant .descendu du Ciel et
venu. swla terre, tomba au pouvoir-de la
Justice Pivine, qui, fit retentir,*au Ciel ce
terrible cri ' Père éternell LivÏez le
genre humain.au chàtiment, qu'il aen-
couru;sinon votre Fils est mort." Et
aussitôt, ô incompréhensible prodige de
charité! Dieu dit : "Que inon Fils meure
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et que l'homme vive! Prenez-le, ce bien-
aimé, cet unique, cet innocent Fils, cou-
vrez-le d'opprobres. Ilagellez-le, crucifiez-
le, faites-le mourir, et que le genre hu-
main ne soit pas perdu, qu'il vive et soit
sauvé! " -" Dieu a tellement aimé le
monde, qu'il a livré son Fils unique
(Joan 3)."-" Il n'a pas épargné son pro-
pre Fils, il l'a livré à la mort pour nous
tous (Rom. 8.)."-Oh! comme Dieu nous
a aimés! Et comme par-là il a fait lever
la plus lumineuse Etoile d'espérance
chrétienne!

Mais il faut considérer de plus que
notre aimable Sauveur, qui était l'inno-
cence et la sainteté même, a, par un acte
entièrement libre de sa volonté, donné
son consentement à ce décret de son di-
vin Père. " Nul ne peut m'ôter la vie,"
disait-il lui-même (Joan 10), " mais c'est
de moi-même que je la quitte."---Et Isaïe,
deux mille ans auparavant, écrivait ces
paroles prophétiques: " Il a été offert
parce que lui-même il l'a voulu (58)."
Oui, le Fils de Dieu aaimé à ce point le
genre humain, ou, pour employer avec
saint Paul une expression plus frappante :
"I ~e Fils de Dieu m'a tant aimé, qu'il
s'est livré lui-même à la mort peur moi
(Gal. 2)," et qu'il a résolu de satisfaire
pour moi à la justice de Dieu, de souffrir
les peines dues à mes péchés. de me ser-
vir de caution, et de verser tout le sang
de son ~-eur pour éteindre mes dettes.

Oh! comme le Fils de Dieu m'a aimé!
Et comme par-là il a fait lever pour moi
la plus radieuse Étoile d'espérance chré-
tienne !

Mais cette étoile np nous apparaîtra
dans toute sa splendeur, que quand nous
aurons approfondi davantage-l'amour de
notre divin Sauveur. Il n'est aucun mvs-
tère de notre sainte religion qui rem-
plisse nos cours de plus de confiance, et
nos esprits de plus de lumières, aucun
qui puisse nous donner une plus grande
assurance de salut que le mystère des
souffrances et de l'amour de notre Sei-
gneur Jésus-Christ. Voici comment une
des nobles âmes de ce siècle (1) présente
les traits de l'amour de Jésus: " Sous les
inspirations de son coeur généreux, Jésus
ne se contenta point de faire connaître à
ses disciples combien il avait désiré de
manger avec eux l'Agneau pascal, parce
qu'après la Cène il devait donner aux
hommes par sa mort la plus grande
preuve d'amour, mais il voulut s'offrir en
réalité comme victime de propitiation.

(1) Ylgr (olnar, é'i que (le Strabbourg.

L'heure de sa passion étant venue, il ré-
pétait cette prière qu'il avait si souvent
adressée à Dieu : Père saint! les offran-
des et les victimes des hommes n'ont pu
apaiser votre colère ; mais me voici, moi,
votre Fils, me voici, vengez-vous, punis-
sez-mòôi, châtiez-moi, comme vous le fai-
tes à l'égard des pêcheurs; je suis dispo-
sé à qndurer, à souffrir tout ce que vous
voudrez; seulement épargnez les pé-
cheurs, épargnez les hommes qui sont si
chers à mon cœur. Et Dieu accepta son
sacrifice*et il le chargea, lui seul, de l'ini-
quité de nous tous, et sur lui, à cause de
nos péchés, s'apesantit son bras (Is. 53.)"

Ce sacrifice volontaire était trop peu
pour Jésus ; il voulait deveniren réalité
l'homme de douleur, et il sacrifia pour nous
sa liberté, son honneur, son sang, et il
mourut pour nous sur la croix entre deux
malfaiteurs. C'était trop peu encore. Au
moment où il allait expirer, il nous légua
comme par testament le seul bien qui
lui était resté, Marie, sa mère. C'était
trop peu. Il voulut encore qu'après sa
mort son cœur fut percé, afin qu'il de-
meurât ouveit comme un asile de grâce,
comme un sdictuaire d'amour. C'était
trop peu. Il voulut encore (chose que ja-
mais un homme n'eût pu inventer ni
pressentir,) il voulut qne le sacrifice de
la croix fut perpétué dans l'Eglise d'une
manière mystique et non sanglante et
renouvelé tous les jours jusqu'à la fin du
monde. C'était trop peu. Il voulut enco-
re après sa mort demeurer parmi les en-
fants des hommes dans ce sacrement,
mystère d'amour, par lequel il réside en
même temps dans tous les temples, dans
tous les pays, dans tous les lieux. C'était
trop peu. Il voulut encore se faire un ta-
bernacle en chacun de nous, et y habi-
ter corporellement aussi souvent que
nous le désirerions, même tous les
jours.

-Et cela même était trop peu pour
son amour. Il voulut de plus que sa chair
et son sang nous devinssent un gage
certain de la béatitude éternelle. Il nous
en assure avec serinent: En vérité, en
vérité, je vous le dis, celui qui mange ma
chair et boit mon sang, a la vie éternelle
et je le ressusciterai au dernier jour
(Joan 6).

-C'était trop peu encore; il voulut
après sa résurrection et sur le trône mê-
me de sa gloire, au Ciel, conserver les
marques de ses souffrances, les cicatrices
de ses plaies, a'fin d'apaiser la' colère de
son Père en les lui" ioàtrant et d'être
éternellement auprès de lui notre avocat
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et notre médiateur.-Et tous ces témoi-
gnages incompréhensibles d'amour, ne
lui ont point encore suffi. Il nous a de
plus envoyé du Ciel la troisième person-
ne de la très-sainte Trinité, le Saint-Es-
prit, qui procède du Père et du Fils, afin
qu'il nous enseignât la vérité, et qu'il
rendît infaillible l'Eglise notre guide, et
qu'il nous sanctifiât par sa grâce, par ses
sept dons, et que par ses inspirations, il
nous attirât et nous unît comme par des
liens d'amour au cœur de Dieu, et qu'à
tout prix il nous mit en possession de la
béatitude.

O prodige de miséricorde! que voilà
bien par excellence l'Etoile de l'espérance
chrétienne! Oh ! il faudrait avoir un
cœur de roc ou de bronze, pour ne pas
brûler de rendre à notre Dieu amour
pour amour, et pour ne pas espérer avec
la plus vive confiance en sa miséricorde,
l'accomplissement de ses promesses et
par-là toute notre récompense!

Et la mesure de notre amour pour Jé-
sus sera au Ciel la mesure même de la
gloire de notre Couronne.

J. N. STEGER.

LES FÊTES

CHRISTIANISME.

L'AVENT.

I vous voulez qu'un beau
monument soit digne-
ment regardé; si vous vou-
lez que, par ses détails et

par son ensemble, il frappe
d'admiration les hommes qui

y viennent, faites-lui une 'noble
arrivée; pour toutes choses il faut
préparer l'esprit. Avant d'etre

en face de Versailles on pressent sa gran-
deur : les larges voies, les magnifiques
avenues vous ont disposé à admirer. Et
quand vous'êtes où vous devez être pour
bien -voir, vous ressentez tout ce qu'il
faut ressentir, vous 'comprenez le chef-
d'oeuvre.'

Eh bien! ce qne les habiles et célè-
bres architectes font pour que leurs cou-
ire soient compiuie', la religion le fait
pour ses grandgs solennités ; afin que

les chrétiens en sentent bien toute l'ex-
cellence, elle leur fait, s'il est permis de
parler ainsi, de saintes avennes ; elle -veut,
par les précédents, élever les esprits et pu-
rifier les cours. Aussi, avant les jours
mémorables qui doivent être sanctifiés,
elle prend un certain nombre de jours,
qu'elle nomme ou AvENT oU CAII.E, et
ces jours, elle les remplit de prières et
d'exhbrtations Si bien que, lorsque
arrivent les '%dndes fêtes de la NAissAN-
CE ou de la fiÉSURECTION, tous les fidè-
les, depuis le vieillard qui vient à l'é-
glise pour fortifier ses dernières années,
jusqu'à l'enfant qui donne encore la
maim à sa mère, tous peuvent savoir
quels sont les grands mystères qui vont
être célébrés, tous sont à même d'y pui-
sei les consolations qui en découlent.

Pour préparer à a joyeuse fête de
Noël, qui vient comme un beau jour ré-
jouir la saison des neiges, l'Eglise, enmé-
moire du grand avénement du &uveur (ad-
rentus) a institué l'Avent. Ce temps de
jeûne, de prière et de purgation, se com-
pose de quatre semaines, c'est-à-dire de
quatre dimanches, hors ce qui reste de
la quatrième somaine jusqu'à Noël.
L'institution de l'Avent est aussi ancienne
que celle de la fête de la NATIVITÉ DU
SAUvEUR.

Pendant plusieurs siècles, PAvent fut
tout à fait un autre Carême ; il durait
quarante jours pendant lesquels on jeû-
nait et on se mortifiait, comme pendant
la quarantaine qui précède PAQUES. Cet
Avent est mentionné dans les Capitulai-
res de Charlemagne.

L'Église de Milan, fidèle à sés anciens
usages, a conservé les' six semaines de
l'Avent primitif, qui avaient été adoptées
pFIr les Églises d'Espagne, ainsi qu'on
peut en juger par un missel mozarabe.

En Angleterre et en Irlande, l'Avent
était de quarante jours, pendant
lesquels les moines ne faisaient qu'un
repas, comme en carême. Ce fut vers le
dixième siècleque ce temps de prépara-
tion fut réduit àqiuatre semaines, comme
il l'est aujourd'hui. Au huitième siècle,
l'Avent était encore de quarante jours,
et ceci est prouvé par une pensée de ta-
ble que desannales historiques ont conser-
vée;* 'Astolphe; toi'des Lombards en
758, ayant concédé les eaux de Nonantu-
la à l'abbaye de- e nom, s'était; réservé
quiranté brochets pour l'usage de sa ta-
ble pendant lès quarante jours maigres
du ca-,nie de l; Baint-Mattin.

Le iape Nicolas Ièr; da'auseT éponses
aux Bulgares, parle des'quatre semaines
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de l'Avent observées de son temps par
Y'Église romaine.

llaillet, dans son Histoire de l'Aent,
pense " que l'on ne peut guère trouver
d'essai ou de prélude de l'Avent, qui re-
monte plus haut que la seconde moitié
du cinquième siècle, époque à laquelle
saint Perpet, évêque de Tours, ordonna,
pour l'usage de son diocèse, trois jours de

.îeune par semaine, depuis la fête de saint
Martin jusqu'à celle de Noël." Mais,
djoute le traducteur d'Alban Butler, "le
savant Martenne attribue le prétexte de
ce jeûne à St. Grégoire le Grand, qui, au
rapport d'Amalaire, n'eut jamais l'inten-
tion d'en faire une loi générale." Pierre,
le vénérable abbé de Cluny, appelle l'A-
vent le caréme moyen.

" Lejeûne de l'Avent, dit encore le
traducteur d'Alban Butler, qui, n'était
dans plusieurs lieux que de dévotion,
quoiqu'il eût été presque général pen-
dant quelque temps, tomba en désuétude
parmi les laïques ; mais la plupart des
ordres religieux ont continué de l'obser-
ver.usqu a cejour."

Nous aýjoutons qu'il en est toujours
ainsi : C'est celui dont tous les jours
sont une. incessante préparation aux
choses éternelles, qui continue les strictes
observances de macération, de prières
et de jeûne ; c'est celui qui n'est plus
dans la mêlée, qui garde son armure. Et
celui dont toute la vie est une distrac-
tion, un enchaînement de plaisirs et de
dangers, se désarme etne veille plus pour
se défendre de l'ennemi.

Quel ues-uns croient peut-être que
lorsque les jours de l'Avent arrivent, les
habitants des .maisons religieuses s'en
attristent à cause des privations qu'ils
amènent...... Oh! comme ils se trompe-
raient s'ils pensaient ainsi ! Dans ces
pieuses retraites, l'approche d'une grande
fête, c'est une bonne nouvelle qui réjouit
toute la maison...... C'est quand l'Avent
a fait prendre aux autels et aux prêtres
leurs ornements violets, que déjà les
saintes filles qui se sont, comme les co-
lombes effrayées des orages, réfugiées
sous les ailes du Seigneur, se préparent*
à.la fête de. la crèche. Dansleur solitude,
elles composent de nouveaux bouquets,
des guirlandes nouvelles, pour orner le
berceau de l'Enfant-Dieu. Noel, c'est la
fête des femmes, et son approche eat une
joie même pour les vierges du. Seigneur.

Dans le tumulte du 'monde,. on médite
peu sur un jour qni doi veuir,.et quand
il est pasèé on J'oulie vite; cela se
conçoit.; dans tant d'agitation, comment

penser avent ? commnent se souvenir après ?
Mais dans la paix du cloître, une fête

a un reflet du ciel qui colore les jours
qui précèdent et les jours qui suivent sa
selennité

Les grandes fêtes de la religion sont
les grands événements de la vie des
communautés. Les événements qui oc-
eupent aujourd'hui la société, et qui font
parler les hommes, que sont-ils ?

Ici, ce sont des rois qui ne savent plus
faire briller leurs couronnes, et qui les
perdent par faiblesse.

Là, ce sont des hommes (lui montent
au pouvoir par l'hypocrisie.

Ici, c'est la vertu puni de sa con-
fiance.

Là, c'est la fausseté obtenant la grande
prime de l'habileté.

Dieu banni des lois, l'honneur regardé
comme duperie, la probité comme niai-
serie : la vieillesse en butte aux insultes,
la jeunesse n'écoutant qu'elle-même, les
saintes maximes mises en oubli, l'amour
effréné de l'argent s'annonçant à chaque
coin de rue, la Bourse devenue le grand
temple où l'on.ya adorer l'on: voilà ce
qui compose la vie du monde dans le-
quel nous vivons ; vous le voyez bien,
ceux qui se sont retirés du torrent qui
roule tant d'eau-, fangeuses n'ont pas été
si insensés, et peuvent, dans leur tran-
quille retraite, sans que nous ayons- le
droit d'en faire des moqueries, se livrer
aver zèle à la ctlébration dé len-s saintes
solennités ! Ce qui fait leur occupation
élève l'âme ; ce qui préoccupe les nôtres
attriste et dessèchele, cour.

Pendant les quatrë semaines de l'A-
vent, l'Église ne prononce dans le sanc-
tuaire que des paroles de repentir et de
pénitence ; l'alleluia ne termine plus ni
ses prières ni ses hymnes ; et, comme
nous l'avons dit, les autels ont pris les
ornements de deuil.

Les prêtres répètent alors au peuple z
" Repentez-voins, faites pénitence; car

voilà que Dieu approche,; car la cognée
est près d'atteindre la racine de l'ar-
bre.

" Revêtez la robe blanche, la robe, de
pureté ; car voici venir l'époux. .. .

'' Une voix s'élève dans le désert ef
crie: Voici le Rédempteur qui avance
Jetez de- fleurs et des palmes sur ses
voies, et préparer de nouveaux c4nti.
ques, car une vierge a conçu, -et.un en-
fant va nous naître à tous!

L'Église, ei empruntant Ainsi aux
vieux prophètes leurs paroles, inspirées,
veut fa:re voir aux fidèles combien ils
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seraient coupables s'ils restaient froids
quand la venue du Messie approche. Cet
avénement, désiré par les patriarches ; cet
avénenient, que tous les justes de la loi
de Moïse ont invoqué, doit réjouir les
chrétiens ; et, pour que leur joie soit
pure, ils faut ç u'ils s'y préparent par la
pénitence. L innocence : c'est là la robe
blanche qu'il faut revêtir pour assister
dignement aux fêtes de la religion.

bans l'épître de la messe du premier
dimanche, le diacre chante :

" La nuit est déjà avancée, le jour ap-
proche. Quittons les œouvres de ténè-
bres et revêtons-nous d'une armure bril-
lante de lumière'; marehons purement
au grand jour et ne 'nous laissons-nous
point àller a.ux vices. Retiptons-ious de
Notre-Seigneur, ésus-Christ."

Et puis dans l'Évangile de ce premier
dimanché, écoutez! c'est celui que les
prophètes ont annoncé pendant quatre
mille ans ; c'est le Désiré des nations lui-
même qui parle ; il. veut amener les
hommes à la pénitence par les terreurs
du dernierjour:

" Il y aura des prodiges au soleil, la
lune et les étoiles se troubleront aussi.
Et, en voyant ces choses, les nations se-
ront saisies d'effroi ; la mer s'agitera et
soulèvera tous ses flots; et les hommes
sécheront dans l'attente de ce qui doit
advenir à l'univers; car les voûtes des
cieux seroht ébranlées ; alors, ils verront
le fils de l'homme, en grande puissance
et en grande majesté, paraître sur les
nuées.

"Or, au commencement de ces prodi-
ges, levez'ývos tts et regardez, parce que
votre rédemption approche.

" Lorsque.vols :oyeg le figuier et tous
les autres.arkres, pousser leurs premières
feuilles, Yous dits qi.e l'été va venir ;
de mêre,qu4vous verrez .ce. que je
vous annonce, dites-vous que le royame
de Dieu est proche,,

"En vérité,je vous le dis, cette géné-
ration ne, s'écoulera pas. sans que ceci
s'accomplisse«; le ciel et la terre change-
ront de face, mais ma parole ne change-
Ta.pas. ,. - s

"Prenez donc garde? ne -vous aban-
donnez ni.aux viandes, ni au vin, et ne
laissez point.aller.vos.com·s aux inquié-
tudçs de cette vie, pour que ce jour ne
vienn'e point nous surprendre,; car il en-
lèvera comme un flet tous ceux qui, ha-
bitent s'ur la surface dela terre. Veillez
donc et' riez, aíìn. que otis soyez dignés
d'îte.i les vengeancés. et dý paraître
pur devant la'facé'di, fils de l'homme.'

Commençant l'A% ent par la lecture de
cet évangile, l'Église ne pouvait faire
autrement que de commander aux fidè-
h s le jeûne, la mortification et la prière.
Et le.religieux qui du fond de son cloî-
tre composa l'hymne S/ulla decrelo Dei,
qui se chante aux approches du jour de
la naissance du Sauveur, a été bien ins-
piré.

" Voici venir les temps marqués par
les décrets du Seigneur ; -

"-Voi-i Yenii' le jdur qûi s'"est fait at-
tendre tant de siècles

" La postérité d'un père coupable gi-
sait souffrante et désolée sur un lit de
douleurs ;

" Les hommes étaient sans force, dé-
coutagés, couchés dans l'ombre de la
mort ; - -

"Les terreurs .de la tombe, les tour-
ments d l'enifer, c'était là leur partage ;

" Des enfants d'4dam tremblaient et
desséchaient dans l'attente du soiverain
juge.

"HRélas ! qiii poivait les délivrer de
i grands -maux ? quelle main assez

puissante pour guérir une si .profonde
plaie ?

"Toi seul! ô Christ! toi' seul.........
Cieux, ouvrez-vous ! ouvrez-vous, et lais-
sez descendre votre précieuse rosée; que
la terre fcôndée donne, au ,monde son
Sauveùr..

Il y a là, ou nous nous trompons, plus
de vraie poésie que dani biei des pages
de nos poëtés d'aujourd'hui. Et le soli-
taire qui, dans sa modeste cellule, a écrit
ces stances; a pris le bon moyen pour
que son ouvre vécût longtemps'; il l'a
donnée à la religion à garder.

Au dernier dimanche de l'Aventl'E-
glise redoublé d'exhortations poir.quele
grand jour .de la naissince du Christ ne
se lève que sur des vertus. ;Dans l'épître,
on répète ces paroles ;, "Nous vou s sup-
plions, mes freres, de reprendre ceux qui
sont déréglés, de ramener dans la bonne
voie cewx qui. s'égarent, de consoler ceux
qui ont le cour abattu, de soutenir ceux
qui dfaiflent de faibless.e, et d'être pa-
tients envers tous." : .

Cortes, s'il y a des -fêtes. qui doivent
être chômées à jamais par les peuples, s'il
y en a qui doivent être représentées et
conser-,ées par les gouvernants, ce sont
cellesqui commandent de semblables
préparations..- Figurez-vous donc.. les
hommes obéissants aux :préceptes.. que
nous venons de-transcrire, et , dites-nous
si la terre, devenue foute chré-denne,
toute aimante, toute charitable, ne serait
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pas déjà un lieu de repos où l'oil pour-
rait attendre en paix les délices du ciel.

VicomT WAlsH.

AP.PARITION

D'UNE AME DU PURGATOIRE

E.:N 1870 (1).

I.

P .EIS le milieu du mois de
septembre 1870, une reli-
gieuse du monastère des
Rédemptoristes, de la

• ~ ville de Malines, en Belgique,
ressentit tout à coup une

peine indicible au plus intime
de son âme. Ne sachant à quelle
cause attribuer cette tristesse qui

ne la quittait plus et qu'elle n'avait
jamais éprouvé auparavant, elle s'effor-
ça, mais en vain, de la surmonter ou du
moins de s'en distraire. La Sour Marie-
Séraphine du Sacré-Coeur de Jésus, pour
ne la désigner ici que par son nom de
religion, était devenue, pour elle-même
comme pour ses compagnes, une vérita-
ble énigme . elle, jusque-là si gaie, si
ouverte, si joyeuse, si française enfin par
le caractère comme par la naissance, elle
se demandait à elle-même d'où pouvait
se faire que, dès sa première année de
profession, la douleur et les larmes
devinssent ainsi son partage.

Loin de rien gagner sur elle-même,
elle se vit, quelques jours après ces pre-
miers assauts, comme obsédée par une
puissance invincible qui la circonvenait
et la poursuivait partout, sans plus lui
laisser un instant de trève ni le jour ni
la nuit. Ainsi, elle était souvent tirée
par le scapulaire; un poids énorme pe-
sait sur son épaule droite: "c'est comme
une charge de plomb," disait-elle à s.a
Supérieure pour qui elle n'avait rien de
secret et qui a été mise, par suite de
cette confiance sans bornes, au courant
de tous les mystérieux incidents de
cette manifestation de l'autre monde.

Enfin, le 20 septembre, arriva de Fran-
ce une lettre en retard de deux semaines,
par suite des catastrophes lamentables

i1) Celte relation est extraite des l'oi. Prophéiiques
dle NI. l'abbé Cusricque.
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que tout le monde connaît : elle annon-
çait le décès du père de la Sour Marie-
Séraphine, mort le 17 de ce même mois.
Tout,s'expliquait ainsi.

II.

A partir de ce jour, la pauvre Soeur
dont les angoisses ne devenaient que
plus vives, entendit souvent des gémis-
sements qui lui rappelaient les exclama-
tions entrecoupées de son pi.re lorsqu'il
était dans la peine. Une voix bien dis-
tincte lui criait sans relâche: "Machère
fille, aie pitié de moi! aie pitié de moi!"

Le 4 octobre suivant, do nouveaux
tourments commencèrent pour la Soeur ;
elle devint fort souffrante. Ses douleurs
se portèrent principalement à la tête où
elles étaient intolérables e,, durèrent,
avec cette intensité, jusqu'au milieu du
mois.

Le 14, au soir, comme la Sourvenait
de se coucher, à l'heure de la commu-
nauté, elle vit tout à coup venir à elle,
entre son lig et la muraille, son pauvre
père tout environné dle flammes et en
proie à une extrême tristeste. A cet
aspect elle fut saisie d'une tele compas-
sion, qu'elle poussa des cris plaintifs sans
même se douter qu'elle rompait le silen-
ce. Il lui semblait en même temps être,
à son tour, brûlée par ces flamuies.

Ii.

Le lendemain, 15, vers la mene heure,
au moment où elle récitait, au pied de
son lit, le Salve .Regina de règle, elle vit
de nouveau son père à la mêmae place
que la veille, au milieu des 'lamines.
C'est à ce même moment, qu'elle le
verra désormais, pendant les fréquentes
apparitions qu'il fera jusqu'à .3a déli-
vrance. Cette fois, la Sour se de-
mandait intérieurement s'il avait peut-
être commis quelque injustice dans ses
affaires. Mais son père répondant à sa
pensée, lui dit :

" Non, je n'ai commis aucune injusti-
ce; mais.je souffre pour mes impitiences
continuelles et pour d'autres fautes qu'il
ne m'est pas permis de te dire."

Elle lui demanda alors s'il ne recevait
pas de soulagement des. messes :pi se
célébraient à son intention.

"Oh ! oui," répondit-il, " je sens, cha-
que matin, une douce rosée qui vient
rafraîchir mon âme. Mais cela ne suffit
pas; il me faut des Chemins de la Croix,
dies Chemins dc la Croix!"
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IV.

Le 16, même apparition. La Sour
dit aussitôt, selon la recommandation
qui lui avait été faite : " Que tous les
bons esprits louent le Seigneur : Omnis
spiritus laudet Dominumi. (Ps. CL. v. 5.)
Comme le père ne répondait pas. " C'est
le démon," se dit-elle.

Mais, lisant dans sa pensée, son père
lui dit :

" Non, non, je ne suis pas le démon."
" En e cas, reprit-elle, dites avec moi:

Loués soient Jésus et Marie."
Ce qu'il répéta distinctement jusqu'à

deux fois, ainsi que ces paroles du com-
mencement de l'Evangile selon saint
Jean : Et Verbin caro fact ui est.

"Hélas ! hélas!" lui dit-il ensuite en
gémissant, "je suis depuis plus d'une
année en Purgatoire, et tu n'as pas pitié
de moi ! "

" Mais mon pauvre père, lui répondit
la Sour, il y a un mois à peine que tu
es mort!"

A quoi il ajouta: "Ah! tu ne sais pas
ce que c'est que l'éternité! Lorsque
l'âme a entrevu son Dier, elle est dévo-
rée d'une soif ardente de le posséder.

" Je suis condamné à six mois de Pur-
gatoire ; mais si l'on prie beaucoup pour
moi dans la communauté, ma peine sera
abrégée de mitié. J'ai permission de
mon Dieu de fe tourmenter sans relâche
jusqu'à ma d(Iivrance.

"Ah! que j'étais insensé lorsque je
m'opposais à ta vocation! C'est auprès
de toi seulement que je puis trouver du
soulagement. Mes enfants me <roient
au ciel, et à peine l'un ou l'autre dit-il
un De Profundis pour moi. La pauvre
N*** seule prie beaucoup pour moi et
me vient en aide."

Et, en effet, les autres enfants du dé-
funt le croyaient au ciel, témoin l'une
des personnes de la famille qui écrivait
à la Sour . " Ton père est mort comme
un saint; il est sû'-<ment au ciel. " Et
combien de parents et d'amis qui se font
ainsi illusion sur le sort de leurs défunt,5!

" Pauvre père, répondit la Sour, je
suis tout à ta disposition. Tourmente-
moi autant que tu le voudras; mais, de
grâce, ne demande pas de souffrances
aux autres membres de la communauté.
Je tâcherai de t'obtenir beaucoup de
prières. Que désires-tu plus spéciale-
ment ? "

" Je désire," répondit le père, " que
l'on cé!èbre dix. messes, et qu'on fasse
des Chemins de la Croix."

2-

La Sour lui demanda ensuite si sa
mère était encore, en purgatoire.

" Non, " dit l'apparition ; " j'ai su, en
entrant dans l'éternité, que ta mère était
allée tout droit au ciel, après sa mort.

" Tu t'es épuisée pour soigner ta mère
dlans sa dernière maladie, et moi je-viens
mainteniant épuiser ton âme pour obte-
nir ina délivrance."

V.
Le 17, la Sour revit son père plongé

dans la tristesse, mais non dans les flam-
nies. Il se plaignait d'avoir été soulagé
moins que la veille dans ses tourments.

" Pauvre père, lui dit sa fille, tu ne sais
donc pas que les Soeurs ne peuvent prier
toute la journée : nous avons notre
règle, nos occupations, des emplois di-
vers à remplir."

" Je ne demande pas," reprit-il alors,
qu'on soit toujours en prière, mais qu'on
m'applique des intentions, des indul-
gences....

'Si l'on ne vient à ton secours, tu
seras tourmentée sans relâche: le bon
Dieu m'a permis de m'en prendie à toi.
Oh ! ma chère fille, souviens-toi que tu
t'es offerte en victime le jour de ton
oblatio. : tu dois en subir les consé-
quences.

" Regarde, regarde cette citerne de feu
où je suis plonge! Nous sommes ici plu-
sieurs centaines. Oh! si l'on savait ce
que c'est que le purgatoire, on souffirirait
tout pour l'éviter et pour venir en aide
aux pauvres âmes qui y sont prisonniè-
res. Tu dois devenir une sainte reli-
gieuse et observer fidèlement les plus
petits points de la Règle.

"Le purgatoire des religieux est quel-
que chose de terrible!"

La Soeur vit, en effet, cette citerne en-
flammée d'où sortaient d'épais nuages
d'vae noire fumée. "L'impression qu'elle
fit sur moi, disait la Sour, ne s'effacera
plus de ma mémoire."

Comme le père disparaissait et se re-
plongeait dans la citerne, il s'écria, à
plusieurs reprises, en montrant sa langue
desséchée et brûlante:

"J'ai soif! j'ai soif!

VI.
A partir du 14 octobre, la Sour con-

inua de voir régulièrement chaque soir
son père,.à peu près dans le même état
de souffrance et de désolation. Il n'était
plus, il est vrai, environné de flammes
comme le premier jour de l'apparition-,
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mais il disparaissait chaque fois dans la
citerne en s'écriant : "j'ai soif! j'ai
soir!"

Une fois il i dit à sa fille ." Il 3 a
bien lonittemps que je suis venu te % oir.

" Pau% re père, lui répondit la Seur,
mais tu es venu hier au soir !"

- Oh ! " répartit alors c elui-ci, ' si je
duis rester en purgatoire durant trois
mois c'est une éternité '.

"T'étais condamné, " dit-il encure, ",'t
plusieurs annécs de pur;"atuire , mais je
dois à ]a Trps-Sainte Vier;e Marie, qui a
intercédé pour moi, de i'avoir que quel-
ques mois."

Cette grâce de pouvoir venir implorer
secours, racontait la Soeur était la réconi-
pense (les bonnes ouvres de son père.
Ainsi il avait été très-dévot à la Sainte
Vierge en l'honneur de laquelle il s'ap-
prochait des sacrements, à chacune de
ses fêtes ; il professait une grande misé-
ricorde pour les nallieureux et ne se
ménageait aucune peine pour les Suvres
de charité, à tel point qu'il avait été
même quêter de maison en maison pou-
venir en aide·à la fondation d'une mai.
son de Petite-Soeurs des Pauvres dans sa
ville natale, etc.

VIL
La Sour fit, à différentes fois, diverses

autres demandes à son pere ; mais il ne
fut pas toujours permis à celui-ci <le sa-
tisfaire à chacune d'elles.

Ainsi elle lui préseita une fois la main
avec prière d'y laisser une marque sen-
sible.

" Tu vois cher père, lui dit-elle, ce
que je sonifre de l'incertitude où je suis,
de craint d'uîne' illusion or que ton
apparition d-- daque soir ne soit qu'un
effet le mon imagination. Je te sup-
plie dont de nie laisser sur la main une
marque à laquelle je puisse reconnaitre
que c'est bien réellement toi que je
vois."

"Non," répondit 1- père. "'je ne te
donnerai pas cette îarque. La peino
qjue tu éprouves est oulue (le Dieu, et
cette incertitude qui fait ton t'urment
doit contribuer à mia délivrance."

Dans la suite, néanmoins, I défunt
toucha sa fille lu doigt à dei. reprises
dithréreites, une première fois à l'épaule,
une seconde fois sur le cSur, elle en
éprouva la sensation d'une brûlure très-
douloureuse. Chose étuînante toutefois,
comme la Sour en lit discrètement la
c:mfidence, la peau avait été noircie,
sans que les vètemnents eussent gardé
,ucune trace visible de feu.

VIII.

Ce qui rassura notamment encore la
Sour touchant la réalité de l'apparition
de soi. père, <'es' la grâce qu'elle obtint
dans la circonstance suivante, par l'in-
tercession de celui-ci.

Un soir, une des religieuses de la cam-
inunauté souffrait d'un mal de dents
très-violent. Sour Marie Séraphiiie eut
l'inspiration de demnander à son père de
prier pour la patiente afin qu'elle fût
délivrée de son mal et qu'elle jouit, toute
la nuit, <'un sommeil réparateur. la
Soeur n'avait pas plus tôt formulé sa
demaude, que la religieuse fut guérie
<le ses douleurs et s'eidormnit tranquille-
ment.

IX.

Le 30 octobre, la Soeur dermanda, sur
l'ordre dIe son conflesseur, ce qu'il serait
le pl'v utile de prêcher, le jour des thnes.

"hèlas !" lui répondit le père, " on
ignore tans le monde on bien l'on ne
croit pas -ssez que le feu du purgatoire
est semblablb à celui de l'enfer. Si l'on
pouvait flire une seule visite en purga-
toire, on ne voudrait pu commettre un.
seul péché véniel, tant celui-ci y est ri-
goureusement puni !"

Une autre fois, elle lui demanda s'il
était sorti de la citerne, parce que,
depuis trois jours, elle ne l'y voyait
plus.

" Oh! mion, " répondit-il "et, pour
preuve, regarde ! "

Et elle vit aussitôt cette citerne d'où
sortaient toijours d'épais nuages d'une
naire fumée et des flammes ardenîtes. Il
C .it vi même temps si triste, son père,
en s'écriant '"J'ai soif! j'ai soif!"

Le jour des dmes, il parut sourire et dit
à la Soeur: "'Nous avons été bien sou-
lagés aujourd'hui; an grand nombre
d'nmes sont allées au Ciel!"

Vers ce temps, le défunmt apparut à une
autre religieuse de la communauté. Cette
Soeur souffrait beaucoup de la crainte
où el1k était que son père, mort presqu
subite-aeint et sans avoir reçu les sacre-
neaîts. pouvait bien être damné, pour

avoir longtemps vécu loin des pratiques
de ses devoirs.

" Votre père est sauvé,' lui dit l'appa-
rition, " mais il est encore condamné à
vingt ans d'un terrible purgatoire. Ce-
pendant,je dois ajouter, pour votre con-
solation, que votre petite sour N***
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vient d'être délivrée des flamm 's et est
entrée au ciel."

remarquons, en passant, que cette en-
fant, à peine âgé de huit ans, était déjà
morte depuis treize ans; mais une mau-
vaise éducation, jointe sanis doute aux
tristes exemples du foyer domestique,
lui avait valu, dans un si jeune âge, une
si longue expiation. Quant ai.u père, il
ne serait pas téméraire d'attribuer son
salut inespéré et sa conversion à l'article
de la mort aux mérite de la religieuse sa
fille. Que ne peut, en effet, la prière
assidue du juste! s'écrie l'apôtre saint
Jacques. Muttum einn valet deprecatiu
justi assidua.

Quelques jours après' cette vision, la
Sour Marie-Séraphine, sur l'ordre de
son confesseur, demanda au défunt s'il
était réellement apparu à cette religieu-
se pour lui donner l'heureuse nouvelle
que son père était en purgatoire, Il lui
répondit affirmativement par deux fois.
Un peu plus tard, elle réitéra encore
cette demande, dans la crainte d'avoir
mal compris son père. Mais celui-ci
confirma de nouveau le fait, ajoutant
qu'elle de-ait elle-même s'intéresser beau-
coup au scrt de cette âme ainsi que toute

.la communauté.
Infatigable dans sa charité, la Sour

pria son père de vouloir de nouveau ap-
paraître à la même religieuse pour ache-
ver de la rassurer sur le salut de celui
qu'elle avait tant pleuré, Cette fois, il
ne répondit rien, mais la religieuse reçut,
depuis, des assurances de plus en plus
précises sur l'état de son père en purga-
toire.

XI.

La sœur Marie-Séraphine s'intéressa
auprès de son père au sort de plusieurs
autres défunts, et lui posa différentes
autres questions.

Ainsi, un jour, elle lui demanda ce
qu'il en était d'une de ses con-scurs qu'el-
le avait beaucoup estimée et chérie dans
le monastère.

" Elle est au ciel depuis peu de temps,"
fut la réponse.

La Sour pria aussi le défunt de lui
dire s'il y avait encore en purgatoire des
religieuses de la communauté. Il lui
avoua que Dieu ne lui permettait pas de
répondre à cette question.

" Les mes du purgatoire, dit-elle
encore, connaissent-elles ceux qui prient
pour elles et peuvent-elles prier pour les
fidèles de ce monde?" La réponse fut
ajirmative. •

" Ces âmes, ajouta la Sour, souffrent-
elles en pensant aux péchés qui se com-
mettent journellement ici-bas, surtout
dans leur famille ? "

- Oui, " répondit le père; "c'est même
tun de leurs châtiments."

Il dit aussi à la Sour, qu'il avait vu
(probablement à la sortie de cette vie)
Dieu dans toute sa beauté, ainsi que
l'humanité sainte de Notre-Seigneur, la
très-sainte Vierge et saint .Toseph, qu'il
en était dans le ravissement et que de-
puis ce moment sa soif de voir Dieu de-
renait de plus en plus ardente.

Il ajouta enfin que son ange gardien
venait souvent le consoler.

XII.

Vers la fin de novembre, le 23, la Sour
vit son père comme d'habitude, mais il
semblait plus près d'elle qu'à l'ordinaire;
ce qui lui causa des souffrances extrême-
ment aiguês. Elle croyait être toute de
feu, tant elle était devenue brûlante,
surtout aux oreilles.

Le père l'informa alors que si la com-
munauté continuait à prier pour lui, il
serait délivré aux fêtes de Noël. Il est à
remarquer que les ouvres les plus se-
crètes, que l'on offrait à Dieu à son inten-
tion, le soulageaient aussitôt, en même
temps qu'il en avait la pleine connais-
sance. Ainsi vit-il tout ce qu'une reli-
gieuse, occupée des exercices d'une re-
traite particulière et toute dévouée à sa
délivrance, lui avait mérité d'adoucisse-
ment par sa grande ferveur et son hérji-
que charité.

La Sour, continuant sur ces entreiaites
à interroger son père, lui demanda,
toujours guidée par sa supérieure ou son
confesseur, si cette doctrine était véridi-
que, à savoir: que tous les tourments des
martyrs sont au-dessous des souffrances
du purgatoire. Il répondit que c'était
bien vrai.

Elle demanda ensuite si toutes les
personnes qui sont dans la confrérie de
Notre-Dame-du-Mont-Carmel et portent
comme telles le saint Scapulaire, sont
délivrées du purgatoire, le premier slme-
di après leur mort.-" Oui, si elles ont
fidèlement rempli toutes leurs obliga-
tions à cet effet," fut la réponse.

A cette demande: Y a-t-il réellement
des âmes qui restent cinquante ans en
purgatoire ? le défunt répondit : " Oui,
et même il y en a qui sont condamnées
à expier leur pêché jusqu'à la fin du
monde: ce sont des âmes à la fois bien
coupables et bien délaissées."

-~ z~
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XIII.

Le 30 octobre, la Swur entendit son
père lui dire avec un douloureux soupir:
" il me semble qu'il y a une éternité que
je suis ici!

"MNa plus grande peine actuellement
est une soif inextinguible de voir Dieu
et de le posséder. Je m'élanîce sans ces-
se vers lui, et je me sens en même temps
sans cesse repoussé dans l'abîme. Je
suis parfois sur le bord de cette citerne,
près de m'en échapper par un élan su-
prême.; mais je sens la justice divine
aussitôt m'y retenir, parce que je ni'ai
pas encore pleinement accompli ma
peine."

La S.rur n'avait plus vu depuis quinze
jours la Cterne coune elle la vit alors, et
elle réitéra en ce moment la prière
qu'elle faisait déjà depuis quelque temps
à son père de lui obtenir du bon Dieu
les forces morales nccessaires pour se
maintenir en grâce, au milieu des souf-
frances excessives et des combats inté-
rieurs si pénibles qu'elle avait continuel-
lement à soutenir.

" J'ai prié .pour toi," lui dit son père,
et je continuerai de prier, ma chère fille;
mais, en retour, tu dois t'attendre à
s.uffrir encore davantage. jusqu'à ma
délivrance."

XIV.
Le 3 décembre, son père, quoique tou-

jours triste, lui apparut déjà resplendis-
sant..

Elle lui demanda ce jour-là, par obéis-
sance, 1 © si la tres-sainte Vierge s'etait
réellement montrée sur la montagne de
la Salette. - réponse aflirmative ; ' 2 0 si
c'était la prédiction de la Salette qui se
réalisaient alors contre la France: " nou-
velle réponse affirmative -- 3 ' enfin si
la France se relèverait de cette ruine
lamentable.

" La France, " répondit le pere, - est
bien hamiliée, mais aussi elle est bien
coupable; elle a fait une loi-de chute
dont elle ne se relèvera qu'en redevenant
chréienne.

" La France est coupable, surtout par
la violation du repos du dim.mche, par un
vice impur qui y est devenu si commun,
et surtout par le blasphème. Oh: les
blasphèmes! ajouta-t-il, ils y sont horri-
bles et attirent la colère de Dieu. Voilà
les trois choses qu'elle doit principale-
ment éviter.

" Oui, la France se relèvera ; mais
il ne mî'est pas permis de t'en dire le
moment."

XV.

Ces trois grands crimes, dont la Reine
de, nations s'est depuis de longues an-
nées rendue coupable à la face du monde
comme devant Dieu, nous les trouvons
égaleinent signalés par la bouche des
Pasteurs des peuples, les Evéques; l'un
des plus éloquepts d'entre eux, Mgr. De-
champs, Archevêque de Malines, stig-
matisait encore dans son mandement de
Carême, du 2 février 1871, ces trois pé-
chés nationaux avec une sévérité toute
apostolique.

" Le sanctuaire de la famille est souillé,
dit-il, et cette souillure, érigée en systè-
nie favori de lalittérature et des théâtres..
Mais il est une autre profanation qui
montre encore plus d'audace, puisqu'elle
s'érige en juge de ceux qui ne l'imitent
pas. Oubliant que toute paternité vient
de Dieu: Ex qui) omnis paternilas....noni-
natur (Ephes. III, 15.), elle veut être
elle-même sa providence et déterminer à
son gré le nombre des A\mes qui lui sont
confiées. C'est là lun des grands pé-
chés d'un grand peuple, non de lui seul,
sans doite, mais de lui surtout: la pro-
fanation des sources de la vie.

....Qui n'a été témoin, dans une gran-
de partie de la grando nation dont je
parle, de l'oubli public de Dieu ? Par-
courez ses villes et ses campagnes, et,
dans une foule de localités, vous y trou-
verez ses temple déserts, les jours même
consacrés au Dieu vivant....

" L'orgueil done et un ergueilinsensé;
la corruption et une corruption effrontée;
l'oubli de Dieu,le mépris de la loi divine,
les blasphèmes contre la Rédemption ré-
pandus par la presse comme les eaux
d'un torrent, mais surtout par la presse
de la grande ville, de la capitale du mon-
de moderne; la voilà, telle que nous la
voyons, lapostasie qui force la justice
divine à frapper le monde. (Mandement
de Carême 1871, p, 449-452.)

XVI.

Revenons à la suite des entretiens de
la Soeur avec son père. Après ces tristes
révélations touchant les iniquités de la
France, le défunt s'entretmt avec saillle,
nais en des termes d'une ardeur inexpri-
nable, du grand imour qu'il ressentait
pour Dieu et des désirs enflammés qui
ne cessaient de porter son cour vers le
souverain liien.

Quelque' temps auparavant, la Sour
avait prié sot père de lui réciter quel-
ques actes de charité comme on en fait

1 a -
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en Purgatoire. Il nî'avait pas alors ae-
quescé à son désir. Mais ce soir-là, il
lui dit:

" Voici trois actes d'amour que je fais
continuellement:

" O mon Dieu, donnez-moi l'amour
dont brûlent les Séraphins."

" Donnez-moi plus encore, donnez-moi
l'amour qui embrase le cœur de la très-
sainte Vierge ? "

"O mon Dieu, que ne pilis.je vous
aimer autant que vous vous aimez vous-
même!"

Ensuite il l'assura qu'il demandait
pour elle-même l'amour des Séraphins;
puis il ajouta:

" J'ai permission de te dire, ma chère
fille, que bien que ta santé soit ébranlée,
tu auras encore de grandes souffrances à
endurer d'ici au jour de Noel, où je serai
délivré. "

" Et après cela, mon bon père, conti-
nua la Sour à son tour, à quoi dois-je
m'attendre ? Anrai-je de nouvelles forces
pour servir le Seigneur et observer par-
faitement ma sainte Règle ? '

" C'est là un secret de Dieu," répondit
le père.

XVII.
Depuis ce jour, 3 décembre, jusqu'au

12, au soir, l'apparition ne revint plus:
mais le 12 et les deux jours suivants,
elle reparut chaque soir toujours plus
resplendissante.

Du 14 au 25 elle fit de nouveau défaut.
Cependant la veille de Noël, la pauvre

Soeur était si souffrante qu'il lui sembla
presque impossible de pouvoir se trainer
jusqu'à la chapelle. Elle vint néanmoins
assister à la messe de minuit, sans doute
par la secrète assistance de son père qui
devait, en cette heureuse nuit, lui an-
noncer sa délivrance suprême.

Il lui apparut, en effet, pour la der-
nière fois, entre les deux élévations de la
première messe, brillant comme le soleil.

" J'ai achevé mon temps d'expiation,"
lui dit-il tout rayonnant de béatitude.
" Je viens te remercier, toi, ina chère
fille, et ta communauté qui a tant prié
pour moi. A mon tour maintenant, je
prierai pour vous toutes."

La Sour le conjura alors de demander
pour elle, avec sa guérison, les forces né-
cessairespour bien observersasainteRègle

"Je demanderai pour toi, " reprit-il
aussitôt, " une soumission parfaite à la
sainte volonté de Dieu et la grâce
d'entrer au ciel sans passer par le pur-
gatoire."

Et il disparut sans retour. Le défunt
était, dans cette dernière vision, si res-

plendissant que sa fille ne put qu'entre-
voir son visage d'un éclat éblouissant,
et assez seuleene't pour bien reconnaître
les traits de son père; tout le reste de sa
personne était comme perdu dans la
lumière.

A partir de ce momeit la joie et le
bonheur de la Sour Marie-S'éraphine
furent à leur comble; elle ressentit dé-
sormais en son âme une paix ineffable
jointe à une certitude invincible de n'a-
voir pas été en butte à l'illusion des
sens ni aux tromperies du démon, comme
elle l'avait tant redouté.

XVIII.
Cependant une nouvelle maladie, ma-

ladie hélas! trop inconnue de la généra-
tion présente, s'était emparée de la Sour,
la indladie du ciel, tant était enflammé son
désir d'aller s'unir à son Dieu comme ve-
nait de le faire son père bien-aimée.
Elle s'était, d'ailleurs, offlerte en victime.
Ce double désir d'union et de sacrifice
fut bientôt exaucé.

En ce même jour de Noôl où la Sour
Marie-Séraphine avait recouvré toute la
joie des anciens jours, elle se sentit déjà
atteinte des premiers germes de sa mala-
die de paitrine qui devait, six mois plus
tard, mettre le comble à ses veux. Ser
souffrancesfurent longues et cruelles,mais
elle les endura avec une patience de
martyr. La nuit de sa mort angélique,
qui arriva le vendredi 23juin, fin de
l'octave du Sacré-Cour dont elle portait
en religion le nom sacré, s'appelant Sour
Marie-Séraphine du Sacré-Coeur de Jésus,
cette nuit-là même, peu d'instants avant
de partir pour les demeures éternelles,
elle chantait encore les cantiques impro-
visés aux jours sans nuages de son Iovi-
ciat et de sa profession.

Pourrions-nous oublier que, jusqu'à
ses derniers moments, elle redisait sans
cesse, chrétienne avant tout, mais tou-
jours"fraiçaise: " Oh! ma chère France,
que tu es à plaindre d'avoir perdu la
foi! Puisse-tu cesser de provoquer la
colère de Dieu, et redevenir chrétienne !"

La Sour Marie-Séraphine du Sacré-
C'ur de Jésus décéda le 23 juin 1U71,
dans sa quatrième année de religion;
elle était née le 2 octobre 1843, et avait
reçu sur les fonts baptismaux un nom de
prédestinée, Marie-Aingèle !

Espérons que les apparitions prophé-
tiques qui mirent le comble à ses méri-
tes ici-bas, ie seront pas perdues pour
tant de frères attiédis ou égarés quivien-
draient à en prendre connaissance aussi
bien que les ames pieuses à qui elles sont
spécialement dédiées.
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I.

Min, mon enfanc'e,
'eliils de croy.niee

Et d'ignor.ince,
le vague étioi!
Cette journée,
En dletil pa5ss,

.ins ma pesn1ée
.etait l'elfroi!......

Effroi mvstrieiix...... sans larnes.
Plein d'attent, et...... presue le charmes I

Sonnoz, sonniez. cloches sonnez!
c'est aaijourd'li les Tr.passés !

Soit- le pîortiqueiî'
Sombre et gothique
D'in burg antique
.e croy ais voir:
Grand'' D)amoiselles
.leunes et belles.
lages 1idles
Vu«îts de noir,

Pr.lats, hauts barons aux fronts mies
Passer, silencieux et l.iles

Sonnez, sontiez, -loches soiez.
C'est aujourd'hui les Trèpiassès!

Et ma pensée
Surrexcitée
.1 la veillée .
Voyait la nuit,
Sous de grands dùmes
De blancs fantùmes......
Marchant sans bruit,

Tète haute et la mine altiè're,
Mais sans regard sotis la paupière !......

Sonnez, sontiez, cloches sonnez,
<'est aujoturd'hit les Trîpass'.s!

Il.

.l'etiends encore
- L'airain sonore

Gronler l'aurore
De mon printemps 1
luis le Palmyre,
Le doux sourire
Semble me dire:
Par!e, il est temps!......

.le n'osai......je crois! La coquette
D'un autre amant lit la conqutète!

Sonnez, sonnez, cloches sonnez,
c'est aujourd'hui les Trépassés !

loire de Thrae
Et dit Parnasse
Bientôt remplaee
A\inollr 91ui fiit
Alltre ellinitre

l'uts mîlensonigere

Quew 1';*ge allNtéro

lette l la nuit !...
P.auvre gloire, aujourd'hui qutt'éclairo
Ton (1.unbea: La> ! wa peine anre !......

Sonnez, sotmez. eloches sonnez,
C'est auijcurd'huii les Tapass

Chaniisona nouvelle
Et ritournelle
Mouillant ton aile
Aux verres pleins!
Folles soires
Oùi les almècs

Bondit l'essaim,
Mon cour, qui toujours vous adore,
Ne peut-il vous revoir encore !......

Sonnez, sonnez, cloches sonnez,
C'est aujourd'hui les Tr-épassés

Ainsi tout passe
Sans laisser trace!
Lastre en 'espace,

lhomnne ici-bas!
Ti m'as fait naitre,
Et sais peit-ètre
Où notre Maitre
Conduit mes pas,

Ma Mrc !-Aimte ardente, indiscrète,
Silence!...... La tombe est muette!

Sonntez, Sonnez, cloches sonnez,
C'est aujourd'hui les Trépassés!

CrE. A\. tnc Vcoviss.

St. Louis, 1876.

LA MORT 1

Quel vaste champs ouvert aux méditations
de ra'me chrétienne .

La mort, pouir le .juste, c'eSt la vie,-la
vie éternelle et glorieuse dans le sein de
Dieu. C'est la fin de l'exil; la cessation des
épreuves, des muisères,-du péché. Aussi
voyons-nous que si l'Eglise a des consola-
tions pour ceux qui restent, elle n'a que des
chants d'espérance et d'allégresse pour ceux
que Dieu appelle à lui: ses prières sont des
louanges et des actions de graces pour ceux
dont la vie et la mort toutes saintes ont ser-
vi de témoignage à la foi de Jésus-Christ;-
elles sont des supplications pour ceuxj qui
en ont besoin.

L'Abbé CAsiumi.
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DOMEST

Morale et Philosophie.

[Pour le Foyer Domestique.]

ETUDE

L'HIOMME.
(Suite.)

PREMIÈRE PARTIE.

I. Considérations et réflexions.-II. Point de départ:
la vérité de l'existence de -Éos facultés.-
III. Distinction du néçessaire et du contin-
gent.-IV. Réfutation du Panthéîsme.-V. La
matière n'est pas éternelle.-VI. Idées abs-
traites de lldat it; rin.
de contraditdM1l'%Mýnélri4txiétleirè. 'Pro-
priétés de l'3tre,: Unité, Vérité, Bonté, Beau-
té. Le possible"eèTiirpossifle.-VI1. De la
Substance et des Accidents, autres notions
abstraites ou générales. Notions de Cause, de
Temps, d'Esp4ce, genre, espèce, différence
spécifique.a ýco icr4i s Métaphysique,
Philosophie.

.EN n'est beau comme ces
mouvements pr-ondé-

ment accentués, détermi-
nésmu" fond de nos âmes

pawsiforce laincikke de
l'amour de la science;
- Te*91 t admirable'
C aspirations no-

tes qui-nous
, rpègt ~ .bcr le gé-
rieux, m , l vrar,
noRU9so4égagentdebiens
de l'ignoronce eti'nous élè.

v4 daWius les sphèes lumineuses de-la

Ieä est un. fait d'une
évideite= presqu tu*ss
hommes ¢ s lus ou amoinse de ces
beReswchoesni évomnt;en6«red'huma-
uiIté adchaui e hiahip idé :4g hommes,
diri4tt Ikb e*i neTh vérité, la
dótbi fèùt e ex dtàitan4 lits
que leur tendance vers le mal ou J'erreur
est plus aoti t ét difficile à surmonter.
Qui ne nous so I lns, nous avons tous
l'itinct, le goû', "bWu; nous sentons
tous le besoin de la vérité; il n'y en a

~UW - ~
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pas un parmi les hommes qui ne se sa-
che fait pour la vérité, -

Comme nous l'aýoùs onstaté, ils se
sont trompés et se méprennent encore,
pour le plus grand nombre, dans la dé-
termination des jouissances et le choix
des moyens d'y arriver ; partant tou-
jours influencés par toutes sortes de pré-
jugés, et dominés par toutes leurs pas-
sions, s'ils ne les combattent pas inces-
samment, ils s'avancent le plus souvent
dans les voies du mnsonge et de l'er-
reur, prennent les fausses apparences
pour la vérité.

Eh bien!. vous-tous, lecteurs du 1Poyer
Domestique, sw yous me comprenez, si vous
avez le sens du beau dans toute sa subli-
mité, si vous ave réllementWsif de la
vérité, venez ccinpagn-din. ies
expéditions, dans mes nombreuses re-
cherches de cette vérité qui -agrandit no-
tre horizon intellectuel, ennoblit le
cœur et fortifie la volonté. Je vous as-
sure d'avance 16Par>oi nous aurons à
traverser de% paine àarance ar-
des: c'est qu'lP , nous
nous détacherons multiples,
nous sor#dpç p 46 pour
nous concentrer,autIfjt.qý .p ible
dans le point de la simplicité ou de l'u-
nité. Dans tça s dieux oùuou irons
pour du beau et, palpe ly té, jq vous
promets d'obvier autant gae possible à
tout ce qui poura i$ tre-
en vous,;,car je ne ,rezoutenrau pas
seulement de ettrelavérité sous les
yeux de l'intelligenoe, mais je vous la
présenterai sous des formes et des cou-
leurs telles que votre ion et vo-
tre cœur saurônt 4 fflr de l'inté-
ret.

L'Homme par son âme tient au;ciel:
à Dieu et aux.esprits ,igvis al
son corps, à toutoWa19-
nivers. Voilà presque I td omme
telle que nous l'avons proposée, peut et
doit embrasser l'uiiversalité des êtres
créés et remonter jusqu'à un Être Su-
prême, regardé copgae tir de toutes
choses.

Je ne sais pas sidous Les lecteurs du
Foyer ont bien saisii bien compris le plan
de cette E6de, que j'ai montré et expli-
l ué dans le discours d3ktrpduotion.

'aime encore à penset et eroire qu'ils
ne se sont pas 4éconf gs et qu'ils
ne manqueront p ; duiW equ'à
la fin, sachant quee la
bonne volonté neleut font pas défaut.

Le seul reprour-
raient me faire, ce serait peut-'e celui

ladb.Wl ý _7x JMML-.-ý
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d'avoir représenté un peu trop souvent
les mêmes idées sous d'autres tours, d'au-
tres formes; Dans le cas qu'on me ferait
ce reproche, on me permettra de dire
qu'il est toujours bon, suivant moi, de
revenir quelquefois sur les mêmes pen-
sée s,soit pour entrer dans plus de dé-
tails, donner une explication plus éten-
due. C'est ainsi qu'on se met à la por-
tée de toutes les intelligences et qu'on
peut plus facilement suivre l'enchaîne-
ment des idées. Sans aller d'ailleu'rs plus
loin, j'avoue franchement que toujours
j'écrirai comme l'esprit ordinaire des
hommes sent le besoin de procéder pour
arriver à l'intelligence d'unf itu à la
possession d'une vérité queleênque. Nous
ne , sommes pas toua doués de cette
promptitude de jugement -#puáùt tout
saisir : au premier coup-d'oeil,-t & cette
mémoire tenace qui relient> tout sans
peine.
ý N'est-il pas vrai'que, pour. la généra-
lité des hommes, quand ils écoutent' la
parole d'un orateur ou qu'ils lieent les
omivres littéraires d'un écrivain quel-
conque, ils sentent le besoin de s'arreter
eonvent pour jeter un regord rétrospec-
tif, e4 ressaisir plus sûrement l'ordre des
idées. C'est là au moins le fait de tous
les espIt# euit et laborieux, n'aimant
pas à demeurer àl.SUpeficie, mais à pé-
nétrer dans les profondeirs de s
Aussi les esprits doués de telles diposi-
tions ,aiment qu,'on leur donnent sou-
vent une pensée sous .divers s formes,
afin de saisir sous toutes leurs faces les
idées qui la composent et d'acquérir- par
1à une connaissance plus approfondie de
lewrs objets. Ils exigent encore que dans
les tranations, on leur laisse voir sans
effort de raisonnement ou de mémoire
le bien logiquîe quiexiøp entre les diffe-
rente sujets qu'on amè»e sur la scène.

Bienveillants lecteurs, du Foyer,. je
sais que parmi les hommes il y, en a de
toute. les sortea.

Je n'écris pas exclusivement poUr les
savants : car de ces derniers, il 'en trou-
ve qui ne verront qu'une nouveauté d'as-
pect dans mes Suvres; on n'en recon-
nait d'autres qui ne critiquent ou ne
blâment -que, sos le mobile des pas-
sions ou que sons l'influence des pré-
jugés; il y en a d'aUtte&dnt les tràvet-s
d'esprit sont incorrig*bl4. J,'écris sur-
tout pour ceux dont l& pathologie intel-
lectuelle pett entièrement s'effacer sous
l'aetioit salutaire des bons principes, ou,
en d'autres termes, n'empêche pas encore
ce qu'il y a en eux de bon de céder aux

iieIir.--<iu.unaîuau,
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efforts toujours invincibles des saines
doctrines, pour tous ceux en un mot
qui croiront pouvoir s'instruire et se dé-
sennuyer dans ma bien longue et bien
difficile Etude de l'Homme.

Quelles que soient les conditions de
la vie humaine, ne sommes-nous pas tous
environnés de bien dçs causes qui peu-
vent exercer une mauvaise influence sur
la vie de notre intelligence ? Ne pou-
vons-nous pas dire qu'en général l'es-
prit humain est exposé à bien des cau-
ses de maladies. Il n'y a pas que les
perturbations de l'organe cérébral ui
détournent l'homme du bon sens: s
préjugés, l'orgueil, l'ignorance, les so-
phisme du -menàonge soùt encore bien
des accidents qui ont des suites bien fâ-
cheuses dans la -vie intelldctuelle 'de
l'humanité.

Le cœur humain, ,e cœur qui passe
sans cesse dans ces alt4rttives d'exalta-
tion et d'abattement, ne se tole dil pas,
lui aussii dans bien des chagrina, dans
une vie sombre, ennuyeuse, remplie d'a-
mertumes et qui ne fait briller que par-ci
par-là, quelques éclairs de bonheur! Que
trouve-t-il dans cette, i*ie instable où il
n'y a que déceptions et inconstance !!

N'est-il paspossible d'améliote, notre
sort ? L'intelligence lhuminé vague sur
la mer orageuse des erreurs de ce monde'1
N'est-il pas possible de comprimerles flots,
de les faire mourir sur en roc inébian-
lable-et incapblèe p*; 4d *e1rcette
intelligence lanêla té, eI'etiènter
'en ·fiâait cesser ses vacillatiôs, et de
lui permett'e de s'avancer -su ,ntm eau
balme et paisible jusque dafesloW part,
son centre divin ?C

Le sens, c'est-à-dite;fe p dout
découle la viè du sent$ment. Ô úHô e
est li-même une inii'ens> i'égion de
tempêtés. Car les vents se déchaînant
des lieux matérièls, bouleversent de fond
en comble l'âme qui vit dans cette région
ou plutôt qui la porte en elle.

N'est-il pas psiblewde commander à
ces vents, de les contraindre à aller s'en-
fermer dans lek leýiVW e' plus extérieurs,
les plus éloignés du centre de l'âme, et
là de les laisser gronder? N'est-il pas
possible ensuite de se recueillir dans ce
centre de l'âme et potvoit, s'enidormir
suf la poit-ine du Christ,? Ne pouvons-
nous pas même en ce monde, donner à
l'âme cette vie douce, suave, delicieuse,
poétique, à laquelle elle aspire avec tou-
tes ses forces.?

Oui, lecteurs, nous pouvons donner à
l'intelligence, la vérité qui est son terme

_______ lI-III~
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ou son repos, et guérir les plaies du cœur,
le faire jouir de la poésie de la vie, même
ici-bas, en atteidant que là-haut il trou-
Te la plénitude de la vie.

C'est ce que je me suis proposé dans
cette Etude de lilonnie, pour moi d'abord
et pour vous si vous désirez me suivre.
Par mon discours préliminaire, vous avez
vu de quelle manière je tacherai de réa-
liser mon projet, d'acccomplir mon Su-
vre, d'atteindre mon but pour me repo-
ser ensuite et voir si faurai quelqu'ami
avec moi.

N'aurais-je qu'un ami ! s'il m'a coin-
pris et suivi, j'en aurai assez pour goûter
mon repos, pourvu que cet ami fut un
des plus intelligents. Tout le reste m'est
indifférent.

Peuple Canadien! puis-je vous être titi-
le si je le puis à moi-même ? P'uis-je pour-
suivre mon ouvre avec succès? N'ai-je pas
entrepris une tâche qui m'épuisera avant
le temps? N'est-il pas présomptueux ce-
lui qui avec toute la vigueur de la force
de l'âge prend les armes contre les lé-
gions des préjugés et de l'ignorance re-
belle, se revêt du bouclior invulnérable
pour renverser les préjugés du temps,
les préjugés de sectes, les préjugés de
systèmes, et détruire ces couraits dévasta-
teurs d'idées qui répandent partout dans
le monde des intelligences le meurtre et
le brigandage, , désolation et la mort !

Je sens le besoin de co-ordonner mes
idées, de démêler les systèmes, de dis-
tinguer le vrai du faux, de donner une
base à mes opinions, à mes jugements,
de mettre mon intelligence dans une
sphère lumineuse, en établissant sa vie
dans un milieu où brillent les rayons
splendides de la vérité, et de laisser mon
cour chanter des hymnes à tout ce
qui est digne de l'amour de l'homme.

EL.Z. PÀquui'.

(A suirre.)

A IlDITER.

t'i médecin avant demandé à Bourdone
quel 1i'gine il obhrvait. ret. austère reli-
gieux repoidit:

-- Je ne fais qu'un re'pa- 1)i;r jour.
-Gardez-%on1s1 dit l' imîedecin, de rendre

% ttre secret pulic ; ons nous teriez toutes
ns pratiques

Enl fait die mu,¾dec'in, disait ui lioninue d'es-
prit, il faut toujours consulter reliii qui
croit le moiis à la imeilpciie.

i a
~4
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DOMESTIQUE 9
[Po'uri 1' Foyer' /Annratü¡nue,.)

NOTIONS DE LOQIQUE.

PRMIuÈRmE PAlTIE.

(.Suite.)

lIV.

ANS les écoles de philoso-
phie on range ordinaire-
ment les idées universel-
les dans cinq catégories

e différentes. Ce sont l'Jpi-
re, le Genre, la Différene,
le Propre et l'Arcident. •

L'Espre :- ou ce " qui
constittue l'essence com-
mune de plusieurs indi-
vidus. " Au point de vue
de la Logique, l'essence

est ce à quoi nous pensons quand
quelqu'un nous demandent quel est tel
être, nous répondons : c'est telle cho-:e,
tel individu. Par exemple, je vous dis
c'est un honnne, c'est un cercle, alors je
conçois l'essence de ces deux êtres.

Le Genre; c'est ce qui se rencontre de
'omnmnun dans plusieurs espèces.

1;homme et la brute ont ceci de con-
mun qu'ils sont des animaux. Donc ils
sont compris tous deux dans le genre
animal.

La Diférence, elle se définit: II Ce par
quoi chaque espèce se distingue des au-
tres renfermées dans le même genre,"
ou encore : " le premier attribut essen-
til que comprend chaque espèce de
plus que le genre." Comniue ci le voit, la
Différence est un caractère essentiel et
non continu dans le genre, et qui venant
s'y ajouter représente la Difllérence en

question. Pour prendre encore l'exemple
e l'honnne et de l'aninel, la qualité de

raisonnable qui s'ajoute au geire animal
constitue une différence avec le second
(la brute), chez laquelle cette qualité ne
se rencontre pas.

Les deux épithètes d'étr, doué de raison
et d'étrè dé,'ouî'rzc de raison sont donc des
Différences dans le genre animal.

Le Propre. qu'on appelle encore Attri-
but, est : " ce qui découlenécessairement
de l'essence de chaque étre; " 1ivre et
parler sont des attributs de l'Homme ;
comme être divisible est une des proprié-
tés de la matière.
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iL'Arrident est : " ce qui se reinconiro
dans une chose et peut cependant aussi
ne pas y être sans 1ue pour celal'essence
de cette chose soit changée."Qu'un h1omu-
me soit saranl, c'est un accident ; qu'un
morceau de marbre soit rond, cest encore
un pur accident.

Ienmarquons, en passant, que les idées
de genre et d'espèce sont entre elles dans
un certain rapport (le subordination. De
même que le Genre peut comprendre
dans son étendue plusieurs espèces ; de
même aussi l'Espèce peut être à son tour
comprise dans un genre plus ou moins
élevé, ou dans un autre encore plus élevé,
et ainsi le suite,jusqu'a ce qu'enfin on
arrive à un genre suprême, contenu dans
aucun autre, si ce n'est dans les Trans-
cendantaux. Le tableau suivant fera peut-
être mieux comprendre notre idée. Par
exemple : la Substance peut être (Cnporellc
ou Incorporelle; si elle est corporelle c'est
alors un Corps. Les C>rps se divisent en
Organiques et Inorganiques ; s'ils sont or-

amtiques ils sont irants; étant vivants
1ls.seront : Aimés ou Inanimés; s'ils sont
animés, ils tombemt dans le genreAnimal;
ce genre comprend à son tour l'Animal
raisonnable et l' Animal dépourvu de raison.

Quand l'animal est raisonnable on dit
que c'est un Homme, av.- l'idée d'Iom-
me ont parvient à celle de tel homme on
tel autre en particulier.

Les philosophes latins avaient donné à
ces genres suprêmes le nom de 1rSdi-
camenta. Aristote les appelait Catégories.
Elles étaient au nombre de dix. Les
voici :

" 1. -La Substance, qui est ou spiri-
"tuelle ou corporelle.

SIl.-La Quantié, qui s'appelle dis-
crète quand les parties ne sont point

"liées comme le nombre ; continue
" quand elles sont liées entre elles;
"et alors elle est, ou successive,
"comme le temps, le mouvement, ou
"pernanente, qui est ce qu'on appelle au-
"trement l'espace ou l'étendue, en Ion-
"gueur, largeur,profondeur; la longueur
"seule faisant les lignes; la longueur et
"la largeur, les surfaces ; et les trois en-
"semble, les solides.

" III.-La Qualité, dont Aristote fait
"quatre espèces:

" La première, comprend les habitudes,
"c'est-à-dire les dispositions d'esprit ou
"de corps. qui s'acquièrent par des
"actes reitérés, comme les sciences, les
"vertus, les vices, l'adresse de peindre,
"d'écrire, de danser.

" La deuxième, les puissances naturelles,

telles que sont les ihcultés de l'.mne ou
du corps, l'entendement, la volonté, la
mémoire, les cinq sens, la puissance
de muarchmer.
" La troisième, les qualités sensibles,

comme la dureté, la mollesse, la pesan-
teur, le froid, le chaud, les couleurs,

"les sons, les odeurs, les divers goûts.
La quatrième, la forme et la figure,

qui est la détermination extérieure de
" la quantité, comme étre rond, carré,

cubique, sphérique.
l 1V.-La re.lation, ou le rapport d'une

"chose à une autre, comme de père, de
fils, de maître, de valet, de roi, de sujet,
de la puissance à son objet, de la ine à

"ce qui est visible, à tout ce qui marque
comparaison, comme semblable, égal,

"plus grand, plus petit.
" V.- L'agir, ou en soi-même, comme

"marcher, danser, connaître, ainer ; ou
"hors de soi, comme battre, couper,
"rompre, éclairer, échapper."

" VI.--.P4tir, être battu, être rompu,
être éclairé, être échauffé.
" VII.-Où, c'est-à-dire ce qu'on répond

"aux questions 'qui regardent le lieu,
"comme être à Rome, à Paris, dans son
"cabinet, dans son lit, dans sa chaise.

" VIII.---Quand, c'est-à-dire ce qu'on
"répond aux questions qui regardent le
"temps, comm.e, quand a-t-il vécu ? Il y
"a cent ans ; quand cela s'est-il fait?
" hier.

" IX.-La situation, être assis, debout,
" couché, devant, derrière, à droite, à
" gauche.

" X.-Aroir, c'est-à-dire avoir quelque
"chose autour de soi pour servir de vê-
" tement, ou d'ornement, ou d'armure;
" comme être habillé, être couronné, être
" chaussé, être armé."

Voilà les dix catégories d'Aristote dont
on a fait tant de mystères. Elles servent
cependant guère à former le jugement :
but essentiel de toute vraie Logique. Au
contraire, leur usage peut être fort nuisi-
ble à cette science ; et pour deux rai-
sons :

La première, c'est qu'on a considéré
ces dix catégories comme appuyées sur
la raison, tandis qu'elles n'ont pour base
que l'imagination d'Aristote.

Où était donc l'autorité en vertude la-
quelle cet homme pouvait prescrire à
ses semblables un ordre, une manière de
disposer les objets de leurs idées ? Nulle
part.

En outre, en donnant à ces catégories
toute l'importance qu'on leur a attribuée,
on s'habitue à se payer de mots et à

.......... .
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Histoire.croire qu'on connait tout ce à quoi on
peut donner un nom arbitraire.

Avant que de quitter ce chapitre il est
bon de remarquer que l'étendue et la
compréhension de l'idée universelle
sont en raison inverse l'une par rap-
port à l'autre. En effet, plus les gen-
res sont élevés moins l'idée a de com-
préhension et moins les genres sont éle--
vés plus ils renferment dans leur éteià-
due, donc, moins une idée universelle
a de compréhension, plus elle a d'éten-
due, vice versa.

Cette dernière remarque nous fera
comprendre ce que l'on entend par : Io
" Espèce infime, 2o Genre prochain, 8o Dif-
l'rence dernière ou spécifique.

10-Espère infime ou cplle qui ne ren-
ferme aucune autre espèce dans son éten-
due. Exemple : ilmme, dans le tableau
que nous avons fait de la substance est
l'espèce infime.

20-Genre prochain ou celui renfermant
l'espèce en question. Exemple : Animal,
par rapport à Pierre, vivant par rapport
à animal.

o--Diférence dernière, ou celle qui
avec le genre prochain constitue l'es-
pèce. La qualité de raisonnable est la dif-
férence dernière de l'espèce Homme.

EDotARD PHILBERT, LL. B.

(A conlinuer.)

Maxies et Pensées.

Le plaisir d'Vère regardé et remarqué dé-
pend de votre tailleur et, de votre carrossier;
et l'avantage d'ètre invisible dépend le vo-
ire concierge ou (le votre valet de clianbre.

-Les navires coupentleurs cilbleset aban.
donnent, leurs ancres pour fuir la tenpète,....
et c'est peur la chercher que les peuples
rompent avec leurs passé et s'éloignent le
lem-s traditions.

-La mémoire est un arsenal oiù mieux
vandrait s'occuper du choix, que dit tonbre
des armes qu'on y amasse.

-Le temps présent colore de teintes troui-
peuses les verres à travers lesquels on re-
garde tour à tour le passé et l'avenir.

-La sincérité sans la courtoisie, 'austé-
rité sans la charité, etia justice sans la mi-
séricorde, sont trois vertus (il possession du
secret de se faire maudire.

Comte nE Ni-E.T-r.

-I

[Polir le Foyer I)omcslitir.)

Emjioire sur le Canuada,
depuis sou ctab>li.Iement jusxu'à nos jours,

Par Stantaias Drapeau.

IàRE PARTIE.

LE CANADA
S4U. LA 1)03INAION FR\ANÇAIsE.

(Suie.)

CHAPITRE V.

1S72 - ISS.

Delmis lariéT-te de M. de Frontenac jusqu'au
départ de M. de Denonville.

OUS sommes arrivés à
une mémorable époque.
M. le comte de FRONTE-
NAc, destiné a occuper
une place distinguée dans
l'Histoire du Canada,
succéda à M. de COURCEL-
LES, en 1672, et M. TALoN
se retira de l'office d'in-
tendant. A cette époque,
on constatait une aug-
mentation notable dans

le chiffre de la population. Environ
soixante lieues de pays, en remontant le
fleuve, sur les lacs, les rivières, et dans
la profondeur des terres, avaient été me-
surées et érigées en seigneuries, puis
données aux officiers du régiment Sal-
lières-Carrignan.

M. de FnogrENAc était un militaire
d'une grande habileté et d'un esprit cul-
tivé. Il savait bien discerner. les cho-
ses, quoique se montrant injuste, parfois,
quand son amour-propre blessé le por-
tait à la vengeance ; mais une fois
un parti pris, il était prompt et impé-
tueux dans son action. ,

A la faveur de la paix qui conti-
nuait de régner, les Missionnaires s'en.

4
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fonçaient de plus en plus dans les pro- Aussitôt après son arrivée en Canada,
tondeurs du Nord-Ouest, pour la prédica- 'M. de FRONTENAC prit lit résolution de
tion de l'Evangile chez les sauvages. faire construire un Fort au Lac Ontario,

Les Récollets étaient revenus prendre à l'embouchure de la rivière Katarakonii,
leur saint ministère en la Nouvelle- afin de te'nir en respect la nation Iro-
France, depuis deux ans, et les Jésuites
avaient établis des Missions non seule- .li Sudî du peure- S!. L.aurent et des Lacs de l'Ouesl.
ment chez les iroquois, chez les Altgonquins s du Bon Pateur (Gaspîsiens et Enscmiquois,)
du .Sault Ste. Marie et de l'Ouest, mais ôîtablie hi la ière-du-î.oup, sur le nIeuve
aussi chez les nations qui habitaient Si. lbaurent, à environ 40 lieues oi rival (lm
les rives du Lac Sîupérieu-, la Baie des Québec.
Puants et les Illinois, jusqu'au ilissis. Nattions Irquoises-

sipi ().Ces nations, att1 hlombre dle eing, sont établies .ur
le et sud tilt lac Ontario, là 20 ou 30 lieues dans les
terres•l ermnnationu voisine de% e1(j(a-~ .î.:.,i .,, î.~î vîeîî . Is lollauai1) (ii n saii.ii <ml itiisie sîl ln.dais:-u(1) On1 nit ,zlura;it trop meiister. >ur lo: glorieux

travaux et décittrtes desJesuites et sir leurs r-
sultats.

Touites le. traditions île cetti' îooe,- dit ts-
ee, hîstoriet protestait, - portent totnoignage

ci leur niveur. S'ils avaient les dilitts dl'un asci'-
listiit superstitieux, ils savaient resister avec ine
ivincible constance et une profonde tranquillite
îl•ie aux lioi'iî'iiis il 'une vie etire passee dans les
iéseris titi (:aiiailzi.

Loin le tout ci' qui fait le clarie de la vie.
lon le totîtes les uccasioils de s'apcutI ntre vraie
gloire, ils iouraient Pntiètreient au mitionde, et trou-
vaient ait fond île leurs conciences une paix lue rien

li pouvait altérer. L.t- pîetit nîoubre île ceux qui ai-
rivaient à nlt tige avancé, iuoilue courbé sous les
fatigues dulneî- liision pénible. nieu travaillaient
pas moins avec toute la ferveur d'un zèle aposto-
lilque.

. L'h(stoiîe le leurs travaux e:t lié. à l'origine
le toutes ls e illes célèbres li- l'Ainetrique Fran-
raise. et il et île fait qu'on ne pouvait doubler unî
seu cap. ii îldcoivrir une ri% ière. qutre l'exlu..ditioi
iu'fût à Sa tète un jésuite."

\miit quel élait l'élitt îles Miisons San-
vages, vei-rs 1'0pogite qui nous occupe, d'a-
pi-ès les Rilaions des Jstiffes.

.îi nord du ifleure Si. L.aeniît et îî dît Lars de l'Ouest.
Mission de lAnge-Gardien 10umamure/,), située au

nord de l'Isle d'Anticostie.
îles Iapiiiarlhiu-ek, ti nord-est des Bersia-

rates. à environ i llieues plus las îqure Ta-
îloissac.

îles tlersiamic. sutiu'.e à G0 lieues de Ta-
dousfuac.

le I Assoiption, iltuie dans l'ntérieur du
Saguenay.

Kacoiuclhaltlia (Nation du Port Epic). située
sur le lac Si. Jean, que les sauvages appe-
laient Lac Piceroiagamni.

- des Mistassini-e. située sur le grand lac
Mistassini, dans les proondeurs des roréts
iu Nord.

( les SS. Apôtres (Nipissîiisen), située ait
nord it lac Ilîiron.

- Si. Sincît. étahlie dans l'lsle Ekialenaon.
dans le lac //îuron. Cette isle, aujourd'hui
appelée J/anioliie, est la plus belle et la
plus granîde de celles qui se trouvent dais
lé lac ci question ;elle mesure 40 lieues île
longueur sur 10 ou 20 i- largeur. Cette
iission est éloignée d'en% iron 20 lieues du
Sault Ste. Marie.

S.ie. Marie dit Sanii. pour les .Aleonquins,
établie i la décliarge Ili L.ac Sîpëieuirî'.
lies .ésuites y resilelt.

iissioin St. Pierre (villago Ganuiî!eague),
" e .Gaudagaro, fort tinexe an bourg St.

Pierre :
d'ollllolieole bourgade des Goiogouans,

(lue les .\gniers appellent leur enfant:;
Ste. Marie ( 7i onarigo iten), caPitale

dit pas, située à 4 lieues de Gandaouia-
!ui) ;'des Jésuites y résident

SL.''rinité, (Onenqiouré) bourgade voi-
sine des 1ollandais.

2.-Onnyeorchroiiin (Nation de la Pierre), établie à
45 lieues dles Agniers, tirant vers l'occident -

Mission St. Frainçois-Xavier (villago Ontcioutl),
éloignée de 20 lieues il'Omonatage. Dos

Missionnaires y résident
de Koniaréa, village coniposA de lia-

rons établis chez ces Iroquois.

3.-Onnontacironon (Nation de la Montagne). Cette
troisième Nation Iroquoise, formée ci un seul
bourg, est placée à 15 lieues encore plus loin.
vers le Couchant, c'est le centre le toutes les
Nations Iroquoises ;

Mliioi St.Jean-Baptiste (village l'Oiiionaguè)
éloignée d'environ 5 lieues de lia Itési-
dence principale des Missionnaires J-
suites, laquelle est établie chtez cette
nation,-au lac Gannanlaha, entre le i2e
et le 43e dégrés de latitude. DosMission-
naires résident dans cette mission.

41.-Colgu ioiron : Cette qiuatrième Nation Ir-
quoise est à 20 ou 30 lieues encore plus. loin
4lue la pIrcPdente,tirant aussi,% ers le Couchant:

Miùsion St.Josephî (Goiogouin), village principal,
renfermant 2.000 àmes; il y a dlans cette
Mission des Jésuites <lui y résident.;,

* St. Iténé (Oinionrh). .;îourg éloigne
d'environ G lieues iti précéicit village ;

Si. Etienne (Kioaihro), bourg voisim le
Goiogouîin.

5,- îonnonltuans (Nation le la Grande Moittagne),
dernière Nation Iroquoise, établie à l'extreni-
te occileit:tlu dit lac Ontario. C'est la nation
lia plus peupslée de celles qui composent lo

lays les Iroquois :
Missioi île la Conception (cillage Gantaclira-

Sgou). Des Jésuites y résident;
- Si. Jacques (Goudagan), principal vil-

lage :
St. Michel (;oudougara), village formé

des llurons et autres Nations captives.

Autres Nations
Visitècs dec temps à autre par les Jésuites mission.

maires:-
Sauvages du Pelun.-Nission St. Ignace, établie dans

I*sle le Ilichillirmaiinac, située entre le lac it-
r-an et lo lac lleinois.

.iu-aatsùaen/iu-Ioo, uusi appele Xation es Pians,
à cause île la Baie où il résident, i l'ouest (it lac
des Illinois.

---- ------ ----........ îîîîîî...î
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quoise et ladisposer à une paix durable
et sincère, et aussi pour leu intérêts de
la traite des pelleteries, et, en dernier
lieu, pour pouvoir protéger plus efficace-
ment la mission et l'établissement des
Sulpiciens, à la Baie de Kenté, quoiqu'é-
loignée de vingt lieues, en aval.

Tout étant prêt, M. de FRONTEN.c lais-
sa Québec au mois de juin 1673 pour se
rendre à Katatrakoni, accompagné d'une
partie de la garnison du Fort Saint-Louis
et des habitants des trois districts de
Québec, Trois-Rivières et Montréal, for-
mant en tout environ quatre cents hom-
mes.

Arrivés sur les lieux, les travaux fit-
rent commencés conformément au plan
arrêté, et l'activité de tous ces travail-
leurs fut pour les sauvages qui s'y trou-
vaient rassemblés un grand sujet d'éton-
nement.

Le 17juillet, M. de FRONTENAC reçut
en embassade les capitaines des cinq Na-
tions Iroquoises, auxquels il fit une lon-
gue harangue. Etant arrivé à la question
importante du salut de leur âme, il
ajouta :

Ce Dieu,-dit-il,-c'est le Seigneur sou-
verain du Ciel et de la Terre, le maître de
vos vies et de vos biens, celui qui vous a
créés et qui voius conserve, qui vous donne d
boire et d manger; qui peut en un moment
vous envoyer la mort, puisqu'il est Tout-Puis-
sant et qu'il fait ce qu'il veut........ Ce Dieu
s'appelle Jésus, et les " robes noires " .que
vous voyez ici sont ses ministres et ses inter-
pretes, qui vous apprendront à le connaître
quand vous le voudrez ; je ne les laisse
parmi vous et dans vos villages que pour
vous instruire.

Après cette harangue et les présents
d'usage échangés, GARAKONTIÉ, capitaine
d'Onnontagué et grand chef de toutes les
Nations Iroquoises, promit d'observer fidè-

Poulewalam;is.-Mission St. Michel, nation voisine
des Puants, établie sur le lac des Illinois.

Ouisakis, village situé à 8 lieues do Si. lichel.
Ontaagamnis.-(Nrationi du Renard)--ission é S. Ma-

rie, établie sur la rive sud du Lac Supéricur.
Maloumnines (Nation des Folles-Avoines) située à 15

ou 20 lieues à l'ouest des Piuants.
Sauvaes do l'Anse Choamign.-Mission du St. Es-

prat, établie à la pointe occidentale dt Liac Su-
périeur, et qui sert de Résidvnce aux missionnai-
res de ces contrées.

Al.xisfaclronon (Naitiont lat Foeu).-Mission do St. Jac-
ques, située a 6 oaa 7 journées <lu lia Baie des
Pi>ants.

)llinitvek.-Mission de la Conception (village do
Kaskaskia), grande bourgade do 350 cabanes,
rangées pour la pluspart sur les bords de la ri-
vière des Illinois, au 400 degrés 42 minutes.

Dans ce tableau 'lie se trouvent point compris les
bourgades sauvages élablies près d as Français, soit
à Montréal, Trois-lIivières oaa Québec.

lenent toutes les recommandations que
le Gouverneur venait de leur faire tou-
chant la paix, les avantages de la traite
et surtout de recevoir avec un bon esprit
la parole des missionnaires chargés de
leur faire connaître le DiEu Tout-Puis-
saut des Chrétiens. (1).

Chaque capitaine répéta en particulier,
pour leur nation respective, ce qu'avait
dit GARAKONTIé pour toutes.

il.

Avant d'aller plus loin, il convient
peut-être de mentionner ici les principa-
les découvertes qui s'étaient accomplies
depuis un certain temps.

Nous avons vu déjà que l'illustre fon-
dateur de Québec avait fait la décou-
verte, pour sa part, de la rivière Richelieu,
des lacs Chtamplain, Ontario, Nipissîng, et
partie du lac Huron, après avoir remonté
la rivière des Outaouacs.

En 1647, le P. de QUEN, remontait la
rivière Saguenay jusqu'au lac Saint-Jean,
dont il fit la découverte.

En 1656, M. Jean BoURDoÑ, avec un
bâtiment de 30 tonneaux, côtoyait toute
la côte du Labrador et entrait dans la
Baie d'Hudson, qu'il découvrait.

En 1661, les RR. PP. DREUILLETTES
et DABLON, ayant pour compagnons
MM. de la VALLIÈRES, Denis GUYON,
DESPRéS-COUTURE, et François PELLE-

(1) G.uaxo.raé, ce Capitaine si renomnè dans
l'lastoire, et qui se montra toujours si ami des Fran-
çais et si énergique à supprimer ou empècher la
guerre autant quale p1os1, trouvant l Québec
comme ambassadeur, en 1670, eut Io bonheur d'élire
baptisé à la Calaédrale, par Mgr de LAVAr, et il fut
naomsamé Daniel, du nom do M.do .Counîct..Es, gouver-
naeur, qui lui servit do parrain, avec Mlilo BoUTnoce,
talit de l'intendant, qui fut la marraine.

Peu le temps après, la femme de ce grand Chef se
lit également chrétienne et fut baptisée.

EI 1675, GnaxaIosTIé assista à la Messe dc Minuit,
le jotur do Noël, a Onnontaguié, malgré son grand ige
et tn froid très-vif. Lui, sa femme, et quelques aa-
tres personnes de sa nation, comnianièreit.

L'année suis ante, se sentant plus mal qlue d'ordi-
naire, il lit ii grand festin durant lequel il chanta
sa chanson de mor. Mais son heure n'était pas en-
core arrivée, car il nu mourut fle leux ans plus
tard, en 1678. Il trépassa en véritable chrétien, as-
bîsié du Il. P. L.uaenvi., qui se trouvait alors à
Onnaoilagué.

Avant dle rendre son Smo à Dieu, il excita vive-
ment sa femmo la vivre en bonne chrëtienne et ses
parents à se convertir. Son frèro l'assista jusqu'au
dernier momtent.

Cette mort lit verser bien des larmes, surtout à une
nièce à lui GaIAso.NTIa avait montré à prierIDieu.

Malgré que l'histoiro ne mentionne pas l'existeiico
les enfants diu défunt, cependant oan véit qu'il en a

ca, riar la mention faite de deux Sénécas qlui sont
lu s au pouvoir des gens <lu Sault, près de Mont-

aval, ena 1696, dont l'un, uigé le 15 ans, fut reconnu
par son oncle comme étant le petit-fils du célèbre
Gansosré.

H
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.riEn, p-artaient de Québec pour la Baie-
et Fudson, à travers le Saguenay, mais
ayant été abandonnés par les sauvages
qu'ils s'étaient choisis pour guides, ils
rebroussèrent chemin à la veille d'arri-
ver au but le leur entreprise.

En 166(5, le P. ALLOUEz partit pour le
LaC. Supérieur, qu'il traversa dans toute
sa longueur, puis, tout en portant la lu-
inière de l'Evangile aux tribus infidèles,
explora la co.ntrée dti Lic- ainsi
que les déserts qui s'étendent de ce lac au
Mississipi.

En 1669, le P. DAn n, qui avait ap-
pris, à sou tour, l'existence du Mississipi,
par les rapports que les sauvages de
l'Ouest lui avni'.t fait de ce grand fleuve,
résolut d'en tenter la découverte : mais
les circ-nstances ne lui permirent point
<le compléter son dessein,quoiqu'il se fut
appioché bien près de ce fleuve. De 1670 à
1672, il pénétra jusque dans le Olisconsin
et les Illinois, en compagnie du P. AI,

rEovnz. Cet infatigable missionnaire avait
même résolu de se rendre, avec le temps,
j.usqu'à la Mer dui.Nord, pour s'assurer si
l'on pouvait, de là, passer à la Mer dii Ja-
wum. ().

En 1671, MM.de SamN-8mox et CoU-
TURE, accompagnés du P. ALBANEL, se
rendirent à laBaie d'Hudson, par la voie
du Saguenaýy, et y arborèrent le drapeau
de la France. La recherche d'un passage
aux Indes, par le Nord-Ouest, avait donc
amené la découverte de la Baie d'Hued-

Un nouvel appât s'offlrait à l'ambition
des voyageurs, plus avides de gloire que
de richesses, dans la découverte du Mis-
sissippi. Le sieur de la SArJLL tental'entre-
prise, en 1670 et 1671, et il descendit la
Belle-Rivière ou Ohio jusqu'au Mississippi.

Deux ans plus tard, en 1673, M. Louis
JOLLIETTE, né à Québec et seulement âgé
de vingt-huit ans, fut chargé par M. de
FRONTENAC d'aller résoudre le problème
de l'existence du MississIppi et de la direc-
tion de son cours, qui devait, selon toute
probabilité, se décharger, soit dans le
Golfe dt Mexique, ou dans la Mer Pacifique.
Le P. MARQUETTE se joignit à lui, et les
deux voyageurs se mirent en route. (2),

(1) Voli les lttires de.. îtrt. P1'. Au à IF .; i .ox.

(2) Avec le potte, nous redisons :
O Jolliet ! entends nos N -ux
Ot Mai-quette! inspire notre tin!

Qne vos vertusd'unie nouvelle Ilaninie
Embrse à jainais le creur île vos nevu'iN
(Extrait ilu poèmo de M. L. .l. C. ltsr. sur la Ji-

rourie dit Mississippi.)

.----îîînîînîîîîîu iiitttt,,,,,...

IlArrivés à l'Ouest du Lac Micihigan, nos
voyageurs s'embarquèrent avec deux
sauvages et cinq Français sur la rivière
aux Renards, puis atteignirent la ri-
vière Ouikonsin, qu'ils suivirent jus-
qu'au Mississippi, Etant entrés dans les
eaux de ce magnifique fleuve, but de
leurs recherches, ils se laissèrent empor-
ter par le courant de cette Grande Mer,
qui coulait à travers les plus profondes
solituaes.

" Les deux canots,-dit l'habile histo-
rien des colonies anglaises, BANCROFT,-
ouvrirent alors leurs voiles sous un nou-
veau ciel, à de nouvelles brises; ils des-
cendirent le cours calme et majestueux
du tributaire de l'Océan ; tantôt ils glis-
saient le long de larges et arides bancs
d sable, refuge d'innombrables oiseaux
aquatiques ; tantôt ils rasaient les îles
qui s'élèvent at milieu du fleuve et que
couronnai.t d'épais naasifs de verdure ;
tantôt enfin, ils fuyaient les vastes plai-
nes de l'1llinois et de l'Iowa, couvertes de
forêts magnifiques ou parsemées de bo-
cages jetés au milieu des prairies sans
bornes."

Le bruit que les eaux du Missouri font
en se mêlant à celles du Mississippi, leur
annonça de loin l'approche de cette ri-
vière, dont ils reconnurent le confluent.
Quarante lieues plus bas, ils atteignirent
l'Ohio et virent l'aspect du pays changer
peu à peu; d'épaisses forêts apparaissaient
au lieu des vastes prairies qu'ils avaient
d'abord traversées. En continuant leur
route, ils parvinrent jusqu'au confluent
de l'Arcansas.

.lliet ! Jolliette ! quel spectacl- feórique,

Duit frapper ton re:arl, quand ta net' historique
Bondit sur les flots d or du grand fleuve inconnu
Quel sourire d'orgueil dut effleurer ta lèvre!
Quel éclair triomphant, à cet instant de fi.t Ie.

uit resplendir sur ton front nuit!

Le % oyez-% ous, là-bas, debout comme un pîropli.te.

Le regard rayonnant d'aitlace satisfaite.
La main tendue au loin vers l'Occident bronzé.
Prendre possession de ce domaine iunense,
Ai noi du Dieu vivant, au nomi du ]loi de Frainie,

Et (lt dionde' civilisé ! (1).

Ils avaient parcouru plus de trois cents
lieues sur le Mississippi, et vû la direction
constante de son cours vers le sud, ils
ne doutaient aucunement que le fleuve
ne se jeta dans le golfe du Mexique et
non dans l'océan Pacifique.

(1) E.trait du pme ciompols par M. LutI oyo-
iå' FIÉci-r-rE. à l'oCcasionî du1 dleux centième anni-
versaire de la Dérourere du Mississippi.
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Il
JoLLIETTE et le P. MARQUETTE étant

parfaitement renseignés sur le fitit que
cette mer n'offrait aucune communica-
tion avec celle des Indes, et comme les
munitions et les vivres commençaient à
leur manquer, au milieu de peuplades
inconnues et à neuf cents lieues de
Québec:

Tlous deux atgeiutiillés, ils plantèrent la Croi.r
Iendant grace ait Seigneur d'avoir sauvé leur vie.
Et, levant leurs regards %ers la sainte patrie,
Ils prièrent longteumps dkaiit Credo...Je ce-rois !(1)

Puis, ils retournèrent sur leurs pas, le
17-juillet, en remontant le Mississippi, son
affiuent la rivière des Illinois, jusqu'au
lac Michigant, lieu du rendez-vous.

Le Père MAnQAUE'TE demeura chez la
nation des Mianis, pour les convertir à
la Foi, et le sieur de JoLL1xPrrEn s'en re-
vint à Québec.

La nouvelle de cette grande découver-
te fit sensation, tant on Canada qu'en
France, quoique l'on fut accoutumé à de
pareils- évènements depuis longtemps.
Toutefois, comme on n'avait pas descen-
du le Mississippi jusqu'à l'Océan, il resta
encore des doutes.

Robert CAVALIER, sieur de la Salle,
qui avait tenté l'entreprise quelques
années auparavant, se trouvant à Québec
lors de l'arrivée de JoLLIETTE, conçut le
projet de reprendre son expédition, en
achevant le voyage de JOLLIETTr et du
P. MARQUETTE.

Robert CAVALIEn, avait l'esprit cul-
tivé, beaucoup d'énsergie, et surtout il
était dévoré de l'ambition de s'illustrer
par quelque grande entreprise ou décou-
verte. Après de longs préparatifs et
bien des difficultés il laissa le Fort de
Catarakoni, en 1619 (2), accompagné du

(1) M. A. B. RlouTiteun.-La découuerlc du Missis-
sippî.

(2) Le Père MAmUETTE était mort depuis djli
trois ans. Il était n on la Province de Champagne,
et liabtait le Canîala depuis environ 9 ans. Il
n'était agé que de 38 ans, dont 21 passés dans la
Compagnie do Jésus.

" Après avoir longtemps luttô contre la maladio
qui le minait,-dit un Mémioirc.-il so vit contraint
d'encourager ses compagnons et dle les préparer à
cet évôneme.it qui ne pouvrit tarder de se produire.

" En elfet, quand il sentit l'agoie qui approchait,
il les appela, en remettant à l'un d'ux le Crucifix
qu'il portait à son cou, il lo pria de le tenir élevé en
race de lui. Portant les yeux sur cette image bénie.
la fixant de son regard, il lit sa profession de *foi
d'une voix ferme, remercia Dieu de la grAce inconi-
parable qu'il lui faisait de mourir Jésuite, Mission-

g nire, et abandonné au nilicu d'un désert. Il entra
dans une agonie douce ét tranquille; ses lèvres
mourantes murmurèrent les noins do Jésus et MAiuiE,
qu'il prononça plusieurs fois et en mmeo temps,
comme si quelque chose se fut présente levant ses

chevalier de ToNTI, de la MOTuE-Lus-
sîènn et autres Français et de quelques
sauvages, fondant en passant le poste de
iagara, le Fort des Miamis, sur le Michi-

gau, et le Fort des Illinois, sur le territoi-
re <le cette nombreuse et puissante
nation, avec laquelle il s'allia. N'osant
trop compter sur eux, de même que sur
les gens de son expédition, il dût rebrous-
ser chemin et attendre une occasion plus
favorable.

Sans se laisser effrayer par les nom-
breux obstacles qu'il avait rencontré, il
recommença son expédition, et le 2 Fé-
-vrier 1682 il atteignait le Mississippi, qu'il
de.cendit jusqu'à son embouchure, où il
arriva le 9 Avril suivant, constatant en-
fin u'il se jetait dans le Golfe di Mexi-
que

De la SALLE prit possession, au nom
du Roi, de l'immense bassin du Mississip-
pi, auquel il donna le nom de Louisiane.
La découverte de l'embouchure de ce
grand fleuve étant accomplie, le sieur de
la SALLE passa en France, en l'automne
de 1683, pour en faire son raÉport à la
Cour (1).

III.

Les Missions de la Nouvelle-France,
qui comprenaient presque toute l'Amé-
rique du Nord, étaient placées sous la
direction de Mgr. de LAVAL, Evêque de
Pétrée, depuis son arrivée, en 1659.

I - 1er Octobre 1674, une nouvelle
Bulle du Saint-Siège érigeait cet immen-
se territoire sous le nom de Diocese de
Québec, et c'est alors que Mgr. de LÂvAL
prit le titre d'Evdque de Québec.

La population du Canada avait plus
que doublée durant les dix années com-
prises entre 1665 et 1675. A cette der-
nière date, elle s'élevait à 7,800 habitants,
possédant environ vingt mille arpents
de terre en culture (2).

Le dénombrement de 1681 constate
encore mieux les développements du
pays, puisqu'il constate l'existence de

yeux, il les haussa tout d'un coup, un peu au-dessus
de son Crucifix, et regardant toujours fixernent de ce
mêmo côté, le visage souriant et tout enllammé, il ren-
dit paisiblement sa bienheureuse ame à son CrKateur,
un samedi, le 19 Mai 1675, entre onzo heures et mi-
nuit."

(Voir la Relation' des Jésuies de 1075 et les NoTES
sur la Découverte dut Mississippi, par L. J. C.,....Col-
laborateur du Franc-Parleur, Montréal.)

(t) IliMoire dle l'Aidrique Sep!cnlrionale, par M.
de la POTIînIE, 20 Vol. p. 147.

(2) Documents de Paris, 2e vol., p. 120, do la collec-
tion d'O'Cor.t.AcuiA, New-York.
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soixante paroisses ou groupes de popula-
tion contre seulement quatorze mention-
nés dans le recensement de 1666, tel
qu'inséré à la page 120 du Foyer Dornes-
tique, Ie volume (1).

(1) TALEAU de la Population du Canada, en 1681,
d'après le recensement nominal fait durant l'année,
portant la date du 14 Novembre:

Localités.

Gorevenement de
Qutébec.

Qébec,
ôes tFranois,

.. St. Michel,
Gaudarville,
De Maure,;
Dambourg, Neuville,
Ecureuils,>
Cha ,Portnef

St. Charles des
Rochesz

La Pérade,
Lotbinière,
Villie.
Lauzon,
cap Claude,

urantye.
ielleehase,.a

La Bouteillerie,
Ise aux Oies.
Beaupré,
Bednot,

Royah
fte S.1aude,
charlesb o:0taneh
Village st. e10 h.

st. Bernard,
Petite Auvergne,
oIle d'Orléans,

Iole d'Auticostie.

Gouvemeneet des
Trois-Rivières.

Trois-Rivières,
Rivière-du-Loup,
Ste. Anne la Pérade,
Batisoans:
Chamjlain,
'lof ertel et Mar-

Cap de isMadeleine,
Rivière Nicolet,
Linotot,
St. François,

Popu-
la-

tion
tota-

le.

1,345
51

109
66

175
372

59

57
25
58
15

291
27
53
58

227
62
39

725
305
71

2986
68

309
1,.082

12

150
19

107
261
254
41

204
37
45
51

SEXES.

Hl. F.

ÉTAT CIVIL.

Mariés. Non-Mré-mariés.
H. F. H. F.

175 175 594 401

otierneen e

Isle de Montréal, 216 1,418 M 625 214 216 5
Isle Jésus, 4 27 1 9 4 414 5
La Chenaye, 14 72 47 25 12 12 M
Répenti, 114 w 51 28 21 40
villemur
D'Autrey, 18 94.47 47 1'd113io31
lavaltrie,
Prairie de la Ma 28 151

10 7 8 40 3811Il 2sl hérèse, lI 92
Du remla. 5 28259 9 19 16iDuTremblay. 4 30 19 il 6 13 7

Boucherville. 30 179 102 77 31371
Varennes, 15 71 e526 1533047
Verchères, 1113 3061Vecêe, Iil' 61 28 33 il Il 17 22Contrecoeur. 12 69 35 1 2st. Ours, 14 861StOr,14 86 46 40 15 14:>1 22chambly, 12 78

4702532 12.3533

8aurel. 61 57 20 21 41 36
9 4767 4 17916)331

D'après le même r
arpents de terre en c
de 94 chevaux, 8 a
18 chèvres et 572 mo

ecensement, on comptait 24,827
ulture, et le bétail se composait
nes, 6,657 houfs, 291 vaches
lutons.

Durant presque tout le temps de son
administration, M. de FRONTENAC ne
cessa d'être en lutte avec tout le monde,
et notamment avec M. PERROT, gouver-
neur particulier de 'Montréal, M. l'abbé
de FÉNÉLON, sulpicien de ville-Marie,
Mgr. de LAVAL, le Conseil Supérieur et
l'Intendant; difficultés qui lui attirèrent
de sévères réprimandes de la Cour, et
qui ne finirent que par son rappel en
France.

Le départ de M. de FRONTENAC, en
1682, quoiqu'il fut un triomphe pour
l'Evêque et autres personnes concernées,
était cependant regrettable, surtout au
moment où le pays avait le plus grand
besoin de ses talents, de son énergie et
de son expérience, en face de la guerre
imminente q!ai se préparait, non pluscette fois entre les Français et les Iro-
quois, mais contre les Anglais de la Nou-
velle-Angleterre.

La lutte sourde que les ôl.nies
Anglaises d'Amérique faisaient ýoontre
les Français de l'Acadie et du Canada
s'accentuait de plus en plus, malgré
l'alliance entre la France et l'Angleterre
pour le maintien de la paix.

M. de la BARREm, qui venêit ide piendre
les rênes du gouvernement du Canada,
arrivait donc dans un temps fort difficile.
C'était ,un excellent homme et un bon
marin, qui s'était distingué dans de glo-
rieuses batailles remportées sur les ,An-
glais, dans l'Archipel du Mexique, mais
qui se montra administràteur fort médio-
cre en Canada.

En arrivant à Québec, il avait appris
que les Iroquois étaient en guerre avec
les tribus sauvages des Illinois, alliées
des Français, et que pour éviter une
guerre plus générale, il était urgent
qu'il avisa à une expédition vers l'ouest,afin d'effrayer les Iroquois. Il n'en fit
rien. Il ne comprit pas qu'en sauvant
les tribus alliées que les Anglais cher-
chaient à détruire, par le ministère des
Iroquois, il assurait la paix à la colonie
française que les Anglais voulait atta-
quer et que le manque d'appui de la
mère-patrie compromettait.

Après s'être laissé leurrer pendant
deux années par des députations Iro-
quoises, M. de la BARRE, qui était fort
âgé, prit enfin la détermination d'orga-niser une expédition, en 1684. Il partit
pour le lac Onlario à la tête de sa petite
armée, qui s'élevait à environ mille
hommes, soldats, miliciens et sauvages.
Ne pouvant embrasser la situation avec
le coup d'oil qui distingue le véritable
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homme d'état, il crut devoir accepter
avec empressement les premières propo-
sitions qui lui furent faites par les
Iroquois, laissant ainsi à leur merci nos
alliées des Illinois.

Lorsque les conditions du traité qu'il
avait conclu furent connues en France,
Louis XIV rappela aussitôt ce gouver-
neur, à cause de sa paix honteuse et de
l'abandon des Illinois. Il fut remplacé eln
1685, par le marquis de DENoNvnLa,
colonel de )ragons, homme ferne et
d'une bravoure égale à sa loyauté, disent
les Jlémîoires du temps. M. de DENONVIL-
LE comprit bientôt, comme c'était aussi
l'avis de Louis XIV, que jamais les Iro-
quois deviendraient les alliés des Fran-
çais, et que pour cette raison il fallait à
tout prix les détruire ou les aithiblir,
ifin d'avoir raison d'eux.

Un recensement fut exécuté durant
l'anuésa 1685, sous la direction du nou-
i eau Gouverneur ; ce résensemnent por-
tait la population totale du Canada à
12,263 habitants (1). A l'époque de ce dé-
omltrement on comptait dans la colonie

6i4 seigneuries, et 40 Curés établis da&ns
les paroisses rurales.

I'Eté de 1686 se passa en préparatifs
pour la guerre et en négociations pour la
paix; mais comme les Iroquois ne pou-
vaient rester longtemps tranquilles, ce
gouverneur ne tarda pas à leur déclarer
définitivement la guerre. Ajoutons que
cette guerre des Iroquois n'était que le
prélude d'une lutte avec les Anglais de
la .Nourelle-York, lutte que leur gouver-
neur, le colonel Doxo3aN, ne cessait de
provoquer, malgré Jes instructions réité-
rées du roi d'Angleterre d'avoir à entre-
tenir la bonne intelligence avec les
Français.

Ainsi, pendant que M. de DENo'NV.I.E
se préparait à faire une attaque contre
les Iroquois, les Anglais, de leur côté, se
dirigeaient vers la Raie drh«lson et s'emn-

(1) L.r r n mtI* .1- noIrKmi ni.. - .i cadie. drn

par ordre di- M. do Mm .a.r Mn S. . fea- nmo

paraient de plusieurs dis postes de cette
conirée.

Alin d'en chasser les Anglais, une ex-
iédition fut organisée ei liI; et placée
sous le commandement le Pierre Ei.,-
.iii , chevalier d'Iberville, accompa-
gné <te ses deux frères, les sieurs <le Ste.
Ilii. iNE et de 3.1 A muî'RT, ailsi que du
ch'valier de To'Tîet environ 8 homn-
mes. Etant arrivé t la Bai' d'Iiu/son, cet
intrépide commandant eut l'audae d'at-
taquer avec deux de ses anots, montés
par onze Canadiens, un vaisseau de dou-
ze canons et de trente hommes d'équi-
nage, et le bonheur (le l'enlever à l'abor-
dage. Il s'empara de tous les . forts et
vaisseaux que les Anglais avaient dans
la Baie, et il resta ainsi maître <le ces
parages. Il revint à Québec l'année sui-
vante, chargé dei butin. de pelleteries et
de richesses.

J)e nouvelles troupes étaient arrivées
à Québec, au printemps de 168'. avec
l'ordre du roi <le pousser la guerre con-
tre les Iroquois avec célérité. Ces trou-
pes étaient commandées par M. le Che-
valier de VAnIDIEUIL, officier très-distin-
gué. et qui avait fait toutes les campa-
gies de: guerres de la Flandre.

Les commandants des Forts de Midi-
)in',kinne et du Détroit avaient reçu l'or-
dre de se mettre en état de défense, et
quand tout fut prét, M. <le D)FxoN-'î.v .u
se mit en marche contre les Iroquois. au
mois de .Tuin 16q1.

Une pnrtie des troupes nouvellement
arrivées était allés réjoindre à Montréal
Celles sous les ordres de M. de C.uans,
ancien officier des glorieuses campagnes
<le Louis XIV, ainsi que les milices i-oi-
mandées par MM. de la VAiTniE, BER-
TiTI Eu,GRANDVIL.F et LANGUEIL,formant
en tout enviren 2,000 hommes. En même
temps que ces troupes arrivaient à la
I'icihre-su.r-Sqb/es, sur le bord du lae Oa-

arios, un autre corps de 600 hommes du
Défrfoit ralliait le némne lieu, commandé
par MM. de la )iRENraT.%YE, <le TON'Ti et
du LUTh.

Malgré cette supériorité de forces, M.
de )NoNvî..E commença la guerre par
un acte déshonorant et f.clieux. Ayant
attiré. sous différents prétextes, les prin-
cipaux Chl'.- Iroqois ait Fori de Ciara-
kond, il les fit faire tous prisonniers et les
envoya en France, chargés de fers. Pour
accomplir cette tramison, il s'était servi
du iministére de deux Jésuites qui rési-
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daient tu milieu des hourgades Iroquoi-
ses. et auxquels il avait caché son des-
seim.

Lorsque les Iroquois apprirent cette
trahison, ils iurerent d'et tirer une %en-
geance éclatante, et tous les habitants
dle la colonie treiblaieit pour les jours
des deux missionnaires, si ernellement
trompés et tout-à-fit innocents de cette
violation de la foi jurée. Les anciens
d'Onniloilagnlé les a anlt fait comparaitre
deranît eux, ils t ondamnèicreit le l'ère
Ml.E' ; mouit. Le Père 'MILET fût
arraché au supplive du feu par l'inter-
vention et l'inlluence d'nie femme de
la hourgrade. Les hoquois chassèrent le
P. de L.nnEnvL.LE (le leur village.

saprès lui avoir tenu ce langage :
'lant inus autorise <i le trailer en ennemi.

nais nois ne peourams nous il résoudre. Nous
le connaissons trop ; toi recuer n'a point eu
de part a l'inîsuflle ilu'on ewas i fuaite. Nous ne
sonies pas asse: njfistes poiur le puinir d'un
crime llne 1u déeste auant qiue nous. el dont
fu n'a été (Iue l'instrument icent. Mais
ilfaut quie lu nous qinille.

Ils lui donnèrent des guides qui le
mnenîèrenut hors du pays, par des
routes détournées, afin de le sous-
traire au dang!er des jeunes gens qui al-
laient entonner leur Chauent de Guerre.

La conduite de M. le ]ENoNv1.mE fut
désavouée par Louis XIV, qui s'empressa
de renîvoyer ei Canada les Iroquois pri-
soiniers. afinl de calmer la nation et dé-
truire l'eflet de cet écart qui compromet-
tait la prédication de lEvaigile et qui
provoquait une guerre désastreuse.

Mais revenons ài l'expédition contre
les Iroquois.

Comme ilsavaient été iifornésdel'ap-
proche des Français. les gens de Tsonnon-
luans brûlereit aussitôt leur village et
prirent la fuite ; mais reVenanît surleurs
pas, le premier mtiomîîent de terreur passé,
ils se blottirent dans les vallées et les
marais en avant le leur hourgade, et
dans cette position ils atteidirenIt les
Français.

Le combat s'engagea bientôt, et , après
plusieurs est'armouches. l0s Iroquois pri-
reit la fuite définitivemnt pour ne plus
revenir. Les Français les poursi irent
jusqu'à leur village qu'ils trouvèrent in-
cendié et sants aut une population . tous
s'étant portés dans les autres villages ou
vers les 1'iries.

Au lieu de marcher contre les autres
bourgades Iroquinises. coîuînie tout le
inondies'y attendait. M. de l)ExuxvU1.
denieura dix jours à ravager le reste du
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pays (les 7fnenontoans." après quoi il se
retira avec tout soli inonde, laissant ainsi
sa conquète inachevée.

Un général plus habile eût certainie-
muent atteint le but de cette expédition:
qui était d'anéantir la puissance de lat
Xaliont lrtuîuis, en portant le fer et le
l11 dans tous les cantons Iroquois, pour
mettre fin à cette guerre toujours renais-
sante. Au contraire. la retraite de DE-

oNoviLE fut le sigial de nouvelles iii-
tursions, qui répandirent la terreur dans

toute la colonie. en laissant partout la
trace des plus sanglants désastres.

(A suiere.)

NOTES

YAMACHIICHE.
aSaui e.»

Lu paroisse dI'Yamachi'ce.

:S premières habitations fu-
renit fondées à Yamaehiche
en 1704. mais pendant plu-
sieurs années les pauvres
colons durent demeurer

desserte regulière. C'é-
1 Q tait sanis doute unie chose

bien dure que de se voir
ailnsi relégués au milieu

Cl> ' des bois, loinî de tout se-
cours religieux, mais nos
anctres, les plus forts tra-

vailleurs du monde peut-être, savaient
attendre et se résigler au besoii.

Ils se construisirent ie première cia-
pelle en bois, et nul doute que les Récol-
lets leurs doiîiaient de temps à autre la
consolation d'enteidre la messe et de
recevoir la sainte communion dans leur
temple rustique. C'est du moins ce que
semblle indiquer nu acte de baptéme de
171., qIue le Père Augustin Q Nî.TAI. inis-
crit sur une feuille à part dans le cahier
de l'am 1 e i125.

Ei 1'722 l'IntenîdaIt BEGoN établit le
règlement suivant, que nous citons tex-
tuellement. d'après la copie certifiée qui
se conserve dans les archives le la pa-
roisse.
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EXTRAIT du tRè¡lemnt des dis(rls des r.
r.oiçses« de la Nour'elle-Franre du 20 Tbre,
approuvé et confirnt par Arrels du Con-
seil d' Ela! du Rai du 3e nwrs 1722.

i

G0tiuerient des Tri:.-llis ires. Gros
boi,, (lit les grantde et petite Ilivil.
Outîa:nnehich:e. L'Etetit de lai paroîisse e
Ste. Anne, sittée saur le d. fief lie Grosbois
sera de ieux lieites et dentie. savnir : <ei
lieue de front tIle contien le fief in Sr'. d.
Gatineau, i prendre du c'ôté ileti bas depuis
le fief titi Sr.. de Toiimiantcotur en renonttant
Il' lon1g dut fletve et lac St. Pierreti ju-stlu'aut
dit fief de Gresois, et denîs lienes de front
que ..otien le dlit fief de Grosbois Il, en,
renltoit;mttt le lon1g dit dit lar juitstlu'autt fief
des lIéritiei's du Sr.. die Grandpr'. ensembi.
des proforueutrs s dis. fiefs et lie celle di
fief îles héritiers Diumîotntier étant ait bout
<lu dit fief de Grosbois, et sera la dite parois-
se desservie piar- voie de missioii justiu'à ie

qu'il v ait tm nombre sufisant pour fournir
à la esistati'e etntretiei d'tutt curé."

Depuis ce règlement, Yamachiche fut
toujours desservie régulièrement, d'abord
comme mission, puis ensuite comme
paroisse.

Les premiers missionnaires résidaient
à la Rivière-du-Loup, où il y avait un
curé ; ils venaient une fois par mois, ou
plus souvent peut-être, arrivaient le
samedi et repartaient le lundi suivant.
Mais la population augmentant avec
rapidité, il ne s'écoula pas un grand
nombre d'années avant qu'on fut obligé
de mettre un prêtre résidant.

Le premier baptéme enrégistré à
Yamachiche (sans compter celui de 1718)
fut celui d'Agathe, fille de Pierre Héroux
dit Bourquinville et de Françoise Benoist.
Parrain: Pierre Héroux; Marraine: Angé-
lique Carbonneau.

Voici le premier acte de sépulture, tel
que nous le trouvons aux régistres:

Ce 10e Xhre 1725. Je soussigné certifie
avoir itiihtimé dans l'église de Ste. Autmie de
Mthiclie avec les cérémonies ordinaires le
corps di, Pierre iomirquiuville figé d'eniviroit
.1 mois.

Pl. .\tgustiu QI:IYTAI-
Ricolleti .liss.

Certes, nous en voudrions un bon Père
s'il eût continué à rédiger ses actes avec
un pareil sans-façon; mais heureusement
'e fut une première et dernière faute.
Si maintenant nous voulons trouver le

premier acte de mariage, il faut remon-
ter à l'année 1727; au vingt-cinq février

(1) t L-O lin liette Il demie f.firontl.

nous trouvons <ue le Père Augustin
Mariait Pierre 1léroux, fils de Pierre
Héroux dit Bourquinville et de Françoise
B]enoist, avec Angélique, fille de Jacques
Carbonneau et de Geneviève Martin.

Comme on peut le voir, les 1-11oux
jouaient un grand rôle dans les premiers
temps de cette paroisse; on doit les
compter, avec les LESIEUi et les Gg.r-
NA-, parmi nos premiers et nos plus bra-
ves défricheurs, car Pierre Héroux était
fixé à Yamachiche, avec sa famille, dès
l'année 1705. Jean Héroux, père de ce
pionnier, était né en France.

.Teune encore il quitta le vieux conti-
nient et vint s'établir en Canada dans la
ville des Trois-Rivières, où il épousa
Jeanne Pepin. Il mourut dans la même
ville en 1687, laissant plusieurs enfants
qui ont multiplié sa race au-delà de ses
lé.gitimes espérances.

Parmi les autres noms qui apparais-
sent aux premières pages de régistres,
nous remarquons Jacques Blaye, époux
d'Angélique Cartier, le premier qui ait
remplis les fonctions de marguillier dans
cette paroisse ; Mathieu Milet, époux de
Geneviève Banhiar, Jean Charles Vacher
dit Laserte, époux de Claire 3ergeron ;
Etienne Lamy, époux de Marguerite
Blaye ; Julien Rivard dit Laglanderie,
époux de Catherine Gailloux; Joseph
Rivard (it Dufresnedit aussi Bellefeuille,
époux de Marie Françoise Lesieur. Tous
ces défricheurs sont devenus les pères
de nombreuses familles qui sont encore
aujourd'hui le soutien et la gloire d'Ya-
Machiche, et qui se sont étendues dans
toutes les paroisses environnantes.

Voici maintenant la liste complète des
missionnaires et curés qui se sont succé-
dés depuis 1722 jusqu'à nos jours :

Fr. Chérubin DENRAU. Récollet, en
1722 et 1723

Fr. Augustin QUINT.A., Récollet, de
1724 à 1728;

Fr. Salvien fBoucuEn. «Récollet, de
1728 à 1733;

Fr. Tean-Blaptiste LA.lrs, Récollet, en
1734;

Jean 3LITzs, )rètre du Séminaire de
St. Sulpice, en 1735 ;

Fr. Charles PORQUET.F.AU, Récollet, de-
puis le mois de Sept-mbre 1735
jusqu'eu Novembre 1' i;

Jracquîes CHEFDEVIT,7, d 'puis No-
vembre 1741 jusqu'à h. fin d'Oc-
tobre 1778;

Pierre St. Onge, Vicaire-Général, de
meurant aux Trois-Rivières, et
Fr. Dominique PéTRuMorr.x. curé

3
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dle la Rivière-du-Loup, desservants
le reste de l'année;

Laurent Joseph BErRAu.D, depius le
1er .Tan ier 1is9 jusquau mois de
Juin 1 78 ;

Fr. Doniique' PI.:'rîu ivr.x, lait les
fonciiois turiales jusquau mois
de Nov. 1786 ;

Jean-aptiste Gii.tr u;r dep'*S le mois
de Novembre 178; jusq.L*en Oc-
tobre 1788;

Thomas Kunn.:, depuis le mois d'Oc-
tobre 1788 ju>'qu'enî Octobre 1801;

Charles Ecu, Lu, depui., le mois d'Oc-
tobre 1801 jusqu'au 20 Mai 1820;

Noel Laurent A.îno-r, qui exerçait les
fonctions de Vicaire depuis le 18
Février, continue à desservir la
paroisse jusqu'au mois de Novem-
bre 1820 ;

Joseph Norbert ProVExenEn depuis
le mois de Nov. 1820, jusqu'en
Juiir 1822;

Pierre Vi.u, depuis le mois de Juin
1822, jusqu'en Octobre 1825 ;

Sévère Jos. Nicolas Du,îovux:r, depuis
le mois d'Octobre 1825 jusqu'au
27 Juillet 1853 ;

Joseph Hercule DomoN, curé actuel.
Quant aux vicaires qui sont venus à

différentes époques participer à la des-
serte de la paroisse. en voici la liste que
nous croyons complète:

Sous M. Ecuyer: Ant. Desforges, F.
Bern. Gaillard, N. L. Amiot;

Sous M. Dumoulin : 01. Larue, L. 0.
Desilets. P. Pouliot, Mich. Lemieux, J.
A. Lebel, Aug. Milette, M. Duguay. J.
Macquet, Jules Paradis. F. O. Belcourt,
Pierre Roy, Jean-Baptiste Leclair;

Sous M. Dorion: Arthur Hl. B. Lassi-
seraie, Casimir Hamelin. Honoré Belle-
mare, Treillé Gouin, Thomas Martel,
Majorique Marchand. Théophile Sicard
de Carufel, Pierre Sévère Dagneault. et
enfin A. D. Géliunas et N. Caron, les vi-
caires actuels.

On voit que nos ancètres eurent des
Itécollets pour premiers iàsionnaires, a
notre avis ce fut une grande bénédiction
pour eux.

Les fils de St. François d'Assise se
trouvent à l'origine <le la plupart de nos
vieilles paroisses, et on a trop oublié
l'immense influence qu'ils ont exercée
ainsi sur notre peuple. Nous pouvons le
dire sans crainte, c'est d'eux que nous
tenons en grande partie cette foi vive.
cette .iinpficité et cette pureté de meurs
qui ont fait notre gloire jusqu'aujour-
d'hui ; qui nous ont toujours distingués
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des autres peuples, et qui continueront
espérons.-le, à nous distinguer encore,
malgrré les changements que produit né-
uessairement sur nous le contact des na-
tionalités étrangères.

Mais le temps ne serait-il pas venu de
rappeler les bons Pères Mineurs sur cette
terre lu Canada qu'ils ont arrosée de
leurs sueurs ? Certes, voilà une idée qui
devra at .irer l'attention de nos supé-
rieurs e'clésiastiques, et nous voulons
croire qu'ils rendront un ijour à notre po-
pulation les missionnaires qui l'ont tant
édifiée autrefois par leur simplicité et
par leu" zèle infitigable.

Nous tenions à faire ces quelques re-
marques à propos des Récollets avant
de donner les détails biographiques que
nous avons pu recueillir sur chacun des
missionnaires ou curés qui se sont suc-
cédés à Yamachiche.

Le père Chérubin Dxi.Ax, celui qui
vient le premier en date, fut ordonné
prêtre à Québec le 3 Décembre 1700. On
voit qu'il était missionnaire à Beaumont
en 1713, puis en-- il fut envoyé à
la Rivière-du-Loup, où il était employé
comme- . C'est de là qu'il venait
exercer le saint ministère à Yamachiche.
Il mourut à Montréal le 11Janvier 1732,
âgé de 65 ans, il fut inhumé dans l'é-
glise paroissiale. Notre population n'a
gardé aucun souvenir du père Chérubin,
mais elle en a gardé du père Augustin
Quintal, son successeur. Celui-ci fut curé
de la Rivière-du-Loup pendant- , et
fut chargé de desservir pendant quelque
temps. comme missions, Maskiniongé et
Yamachiche. D'après l'opinion que le
peuple en a conservé, c'était un saint
et un homme de force et d'énergie.

On a nontré jusqu'à ces derniers temps
le chemin qu'il suivait dans la forét en
allant, toujours à pieds, dire la messe
dans la mission de Maskinongé. Le long
de ce chemin, les objets rappellent à
l'envi la mémoire du bon Récollet ; ici
vous entendez murmurer une fontaine,
<'est la fontaine du père Augustin, celle
sans doute oü il se désaltérait pendant ses
courses apostoliques. Plus loin, un
côteau de sable surgit au milieu d'un
terrain marécageux, c'est le côteau du
père Augustin, etc. In memoria lerna
critljustu's !

En 1724, le bon Père eirégistra ledo-
cument suivant :

Au nom» dit Père, el du Fils et lu Suint-
Esprit.

-Nous, souissignez, seignm·s dles Riv'ii'-
res de' lvyamachichle et hîabitanmts dui d. lieu,

...........
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iiows obligeons et pirotit ns à Dieui. it la
Très-Sainte Vierge, a Ste. Antiîe sa nère, lia-
tronrte de notre eglise paroissiale, et au père
Auguistin Qulintatl <le ce présent et icceptaint
en qualité, (je euré de fournir : notre propre
et privé noi chacunil une toise cil>e de roeini
bien toisée renute sut le piei te l'a uv-l et
deux toinberées de bonne lpierre à chantx
c'est-à-dire quatre ariques renldies dauîs le
iinie endroit.

En otre, nonts proiettons aussy de re.
mettre (lais le unénie temups clactinl une pis-
tolo entre les ntains du d. Père et de ses imar-
guilliurs, piouir estre eînilovez:1 ce <pae le L
Pèle jigera estre e pliis convenable, pro
mettant (le soli csté autant qu'il et itnlu.
sous le bon plaisir le ses supérieurs, travail-ler de tontes ses forces et selon1 soi taente à conduire cet ouvrage jsquà lta fin, et ne
nous poit abandonner que l'église tie soit
en éta 1'y eélbrer le céais la sainte messe,
promettant au sitrirpis ait d. Père desenier le
printemps prochain ait profit de l'église
autant de bled que notre zèle et notre pou-
voir pourra nous pernettre. LetqtiOl dit
bled, roches, étantdonnés avec la pistole
unie fois seulemteit nois tiendra quittes de
nos obligations. Fait à 1lvaaachiche, maison
de Mons. Lesieuir, ce 10'e Xre 17:N.

Promettons a surplns à Ste. Ane les ca-
nlots que nous ferons polir charoer la pierre.

P. Augustin Qt':Nrar..
.oseph RiVAnt),
Jean-Baptiste LtEsri.:it.

Ont lait leturs marlles :

Jacques B.AvE,
Antoine LEsuer.
Pierre LEstE'iUt.
Etienne Gfi.tNas.
Pierre 3ELLEu,tE,
Veuve GÉr. tAs,
Mathieu MitEr,
Pierrelorttiv..:
Jfoseph B3ornai;ttvtr.r.E,
Bo1:ICsvi..E,

Aforice 3EL..MMtiE.

Le même jour, par un acte spécial,
Charles Lesieur, seigneur de l'endroit,
s'engageait à donner 4 bariques de pierre
à chaux, une toise cube le roche, et dix
livres en argent, puis il promettait de
semer un minot de bled au profit de l'é-
glise. On voit qu'il n'est pas fait men-
tion du terrain sur lequel la nouvelle
construction devait être faite ; cela vient
probablement de ce qu'on bâtissait au
même lieu où s'élevait la première cha-
pelle, et qu'ainsi l'on était déjà en pos-
session du terrin nécessaire. La nou-
velle église fut bâtie avec rapidité et dans
une grande union ; elle s'élevait sur le
côteau de sable qui borde le lac et va

±um

ahontir tout près de la grande rivière.
()i voit encore aujourd'hui, au millieu
des arbustes, la place des fondations de
ce vieux temple.

Au temps oit nous reportons nos lee-
tours, le chemin du roi venait d'être fini
par le baron ROÎNEAU de BÉeCANcouR, il
passait sur le côteau près de l'église, et
près du manoir de Charles LEsiEivn, sur
la propriété duquel ce côteau se trouvait.
On traversait la grande rivière dans un
bac avec deux cordes, puis le chemin se
continuait, toujours en longeant le fleuve.

1 l1 y avait tout un groupe de maisons sur
le côteau ; mais plus tard on se vit oli-
gé de fuir devant des inondations tou-
jours croissantes ; chemin et maisons
furent transportés à l'endroit où se trou-
ve actuellement le village de la Grande-
Rivière.

Cependant les seigneurs voulurent se
montrer généreux, et assurer une subsis-
tance honnête au prêtre qui viendrait
faire le service de la nouvelle église ;
en conséquence Charles LESIEt et Si-
mone BLANCH ET, veuve de Julien Lesieur
dit Duchêne, donnèrent au Père Augus-
tin, et aux sieurs François Laglanderie dit
Beaucour et Pierre Héroux dit Bourguin-
ville, marguilliers en charge, une terre
de trois arpents de front située sur les li-
mites du fief Gatineau, et allant aboutir
aux terres de la'Petite Rivière. Puis le
sieur Louis Gatineau étant comparu
à son tourdonna un arpent de terre-de son
fief, sur la même profondeur.queles trois
arpents susdits, ce qui forma une pro-
priété d'une valeur assez considérable.
Ces quatre arpents de terre furent ce-
dés à la seule redevance de faire dire
dans la dite ég. lise de Ste. Anne autant. que
faire se pourra, par chaque année d perpéluité,
quatre nesses basses pour le repos des dmes
des dits seigneurs bailleurs et de ceux de
leurfanile pi sont décédés et décèderont par
la sitte, et ce dans l'ortare de la Toussaint,
si cela se peut.

Ce contrat de concession fut passé de-
vaut maître P. Poulin, notaire royal en
lajurisdiction des Trois-Rivières, le Ier
mai 1724.

Le Père Augustin est le plus célèbre
des récollets qui ont passé à Yanachi-
cle (1) ; les autres ont travaillé tout
humblement, et n'ont laissé pour souve-
nir que les actes de baptêmes, de mariages
et de sépultures qu'ils ont signés de leur
main. Pour ceux-ci, ainsi que pour

(t> Nous pornonsceptcrlePèrePéuimoitx dont
il sera question plis tard.

'P
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M. Matis, nous nous contenterons de citer
ce que l'abbé TiYuvay nous donne dans
son Répertoire général du Clergé Cana-
dien.

Salvien Boucnun, Récollet, ordonné à
Québec, le Ier octobre 1725, desservit
Sainte-Croix de 1738 à 1744. Il mourut
le 5 Novembre 1761.

Jean-Baptiste LAJus, Récollet, ordonné
le 24 août 1727, fut aumonier du Fort
Saint-Frédéric, entre 1732 et 1733, après
avoir été missionnaire à Ste. Croix et à
Lotbinière, depuis octobre 1729 à septem-
bre 1730. Il fut nommé,en 1761,Supérieur
des Récollets, et mourut le 24 juillet
1767.

Jean, MArIS, prêtre de St. Sulpice, né
le 30 _Mai 1701, au diocèse de Rheims,
fut ordonné en 1726. et arriva en Cana-
da, le 28 Août de la même année. Il fut
employé, comme missionnaire, dans
plusieurs paroisses de Montréal, surtout
û Ste. Anne, à St. Laurent et à Saint
Sulpice. Il mourut dans cette dernière
paroisse, le 4 Janvier 1769, à l'âge de 68
ans.

Charles PoRQUELEAiU, fut ordonné le
18 octobre 1734, et nommé on 1739 curé
de la Rivière du Loup, et en 1743, de
Ste. Geneviève de Batiscan. Il quitta le
Canada en Octobre 1748.

Le premier prêtre séculier qui ait ad-
ministré la paroisse d'Yamachiche est
M. Chefdeville, que les vieillards appel-
lent M. Chenneville.

Jacques Maxime Chefdeville de la GA-
RENNE, fils de Jacques de la Garenne et
de Marie-Anne Caillé, naquit à Québec le
28 Mars 1714 et fut ordonné le 23 Sep-
tembre 1741.

La paroisse était encore bien petite
lorsqu'il vint en prendrela desserte, mais
durant sa longue carrière pastorale, qui
dura 37 ans, elle prit de grands dévelop-
pements, et cessa même de compter par-
mi les simples missions pour prendre
rang parmi les paroisses canoniquement
constituées. M. Chefdeville signe, pour
la première fois, comme curé, au bas d'un
acte daté du 15 octobre 1758.

Nous citerons le premier acte de bap-
tême qu'il a signé dans les régistres, afiu
de donner à nos lecteurs une idée de sa
manière qui ne manque pas d'offrir quel-
que chose de fort singulier.

- Aujourd'hui, dix-neuvième jour de No-
venbre mil sept ceiit quarant e-un. a été bap-
tisé par mmoi, prétre missiolmaire soussigné.
.teanl.Baptiste la Conure, fils de .Ieanibaptiste

la Cource et de 31arie .1oseph la Ceie, ses
père et nmère mariés enscmble. Le parein

....... ***1 1usN"M
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a été Ale.xis laCerte, la niareine .Marie lielle-
muart; le.squelles oni declarés ne sçavoir si-
glier, de ce eniilis. suivant lordoninance.

.l. CcriEvHI.Es, Ptie.

On peut bien présumer qu'il n'avait
pas ruiné sa santé à étudier la grammai-
re, ce qui ne l'empêchait point d'être un
digne et vénérable prêtre. Il tint ses ré-
gistres avec soin et propreté jusqu'en
1778, époque où il commence à se nîégli-
ger d'une manière déplorable. On se-
rait d'abord porté à s'indigner de cette
conduite, mais les reproches expirent sur
les lèvres, lorsq'u'après ces actes boiteux
on trouve son propre acte de sépulture.
On comprend que la paroisse étant deve-
nue très-populeuse, à la rareté des grêtres
ne lui permettant pas d'avoir de vicaire,
il se trouvait obligé de se traîner à l'é-
glise malgré ses souffrances pour répon-
dre à sa lourde besogne. Son acte de sé-
pulture offre quelque chose de touchant
qu'on n'est pas accoutumé de trouver
dans les régistres.

-Le seconild noveinbre mil sept cent soixan-
te-dix-huit a été inhumé dans le sanctuaire
de cotte église du côté de l'Evangile le corps
de très-digne et très respectable Monsieur
Chefdeville de la GAnass. curé de la pa-
roise Ste. Aune d'Yamachiche, ùgé de
soixante et quatre ans ; après avoir recu les
sacrements de l'église, est décédé connue dit
est plein de jours et de mérite. A l'inhmuua-
tion furent présents le R. Père Dominiique,
Alugustin Girardin, Michel Laglauderie et
plusieurs autres, uneli1 partie a signé rautre
déc'iaré ne ravoir signer.

.1. Minminique Pf.Titi.ioii.X

St Oyeis,
Vicaire.-G énéral.

Le nom de.Laurent Joseph BERTRAND
apparaît aux régistres du ler Janvier
1779. Il avait été ordonné le 18 août
1776, et en partant d'Yamachiche il s'en
alla comme curé à la Rivière-du-Loup, -%ù
il mourut le 13 octobre 1813, à l'âge de
69 ans.

Les années que M. Bertrand passa à
Yanachiche furent fertiles en évène-
ments remarquables. De son temps coin-
nença, ainsi que nos lecteurs d'Yama-

chiche le savent, ce que l'on est conve-
nu d'appeler la -rani(dc chicae. Il nous
en coûte d'aborder cette question déli-
cate, mais elle occupe trop de place dans
l'histoire de cette paroisse pour quenous
puissions la passer sous silence. D'ail-
leurs d'autres écrivains l'ont déjà fait
connaitre en partie, et-beaucoup de par-
ticuliers en gardent fidèlement tous les
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détails dans leur mémoire à quoi servi-
rait de vouloir la cacher ? Nous raconte-
ronts donc les faits simplement comme
nous les connaissons, et nous donnerons Pour le Foyer Doîaesiite.l
les documents officiels,au lieu de laire des

commentaies quScperraeentncrreepa

commentaires qui pourraient nl.être pas
très justes.

L'abbé N. CARON.

( A Coninmuer.)

Malhntur! la terre est vide et n'a plus de prophi.te;

Malheur! elle n'a plus le voix forte qui jette

L'anatlhme aux ailes de leu.

Le sol ne reCoit plus la divine semonce.

Et cependant voyez! -la foule recommence.

A cruciller l'ilomne-Dieu!

Tlemi:e et verItu. tout neurt.-Ah! dans nos jours

[de crise.

Que n'ai-je un des raýons qui couronnaient Moise

Qnand ,éhovah le vint chercher !
Que n'ni-je surtout cette verge féconde

Qui creusait jtusqu'au narbiree ait bouillonner l'onde

Dans les entrailles du rocher !

Ah! j'irais commn lui t'interroger en face,

O siècle dont le cœur est le bronze ou de glace:

.l'irais me dresser devant toi,
Calme et seul, et di bout de nia baguette austère

.e fraîperais ton sein comme il frappait la pierre,

Et j'en ferais jaillir la foi!

Epanchement.

Oi ! dis-moi. le sais-tu, mon seul bien, iion seul rève.

Sais-lit lar :,ur le sol oit j'allais dp 1îriîr,

Un rayonli de tes yeux a réchaulii la s'. e

le I'arbuste ret mourir?......

Sais-tu qui' ma pauvmr ait, errante et solitaire.
Devina dans ton hme, à ses parfums de miel.

Une rose cachée. une lieur d msi.re

Épalnouiie ait %ent li ciel;

Et que j'ai vi p1rtoi descendre à travers lonibre

L'amouîr. chaste lueur qu'aucun mortel ne fuil,

. Et qui se vieut. poser sur ut visage sombre.
Comme l'étoile sur la nuit?

TruQtTrv.--(.moiur' el Foi.)

ETUDES

T...A CR.EAT.IO.zcDN.

(Suite.)

VIIèmne ÉT U D E.

4ème Jouit.

L'empjire de Die"u ni'est pas
l'elmpirne e'la mort.

t. ,'HOMME ne connaissant

est longtemps resté con-
vaincu que la Terre devait

être le centre de l'Univers et
. qu'elle seule avait le privilé-

g d'étre ka demeure d'êtres vi-
. vsants, d'êtres raisonnables sur-

tout.
C'est là une prétention qui ne saurait

gtère tenir aujourd'hui devant les hori-
sons immenses ouverts par l'étude des
profondeurs impénétrables qui nous en-
tourent.
. Nos livres saints, notre histoire reli-
gieuse, nos dogmes, loin d'être contraires
à la pluralité des mondes, ouvrent de-
vant nous un champ immense que nous
pouvons parcourir sans craindre de ja-
mais trouver une borne à la toute puis-
sance divine.

La Terre nest pas immobile au centre
du monde ; et l'homme n'est pas une
créature si parfaite qu'il puisse se regar-
der comme le dernier effort de la Bonté
éternelle ; que nous soyons la créature
la plus parfaite de ce globe ; que Dieu
ait fait pour nous de grandes choses, cela
est certain ; mais est-ce une raison pour
croire que Dieu n'a rien fait pour les au-
tres globes, qu'il les a laissés déserts et
nus. sans éprouver pour eux un seul
mouvement de cette immense pitié qu'il
éprouve pour nous.

Lorsque St. Paul dit que tout a été
fait pour nous, il mae parle que des cho-
ses visibles et connues.-Est-ce que les
anges ont été faits pour nous ? Est-ce

-4 - ~
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que les soleils inaccessibles que nos re-
gards ne peuvent atteindre auraient été
faits pour nous ? Est-ce <que Dieu n'a
pas un plan inconprélensible ? Le
Ciel et la Terre proclament sa grandeur
et sa gloire; nul n'en saurait limiter l'é-
tendue.

Or, la contemplation le l'Univers, la
nature des astres, la conniiaissanice mé-
me de )ieu nous inspirent cette pensée :
qu'ici bas ne se borne pas la prodigieuse
fécondité avec laquelle Dieu a peuplé
d'êtres vivants la planète que nous habi-
tons. Nous sommes autorisés à croire que
de l'Homme à l'Ange s'élève une série
de créatures toutes plits parfaites, plus
brillantes, plus immatérielles les unes que
les autres, capables plus que nous de
connaître Dieu et de l'adorer.

Les partisans les plus entêtés du vieux
système qui plaçait la Terre au centre
du monde et en faisait par conséquent
l'objet de toutes les prévenances du Créa-
teur, ayant été forcés d'abandonner cette
idée reconnue fausse, ont imaginé alors
que l'homme devait être la créature cor-
porelle la plus parfaite et la seule même
qui fut raisonnable, intelligente et capa-
hie de connaître Dieu. Cette opinion est
bien innocente et nullement impie; mais
l'opinion qui soutient que les astres
sont peuplés d'êtres plus parfaits que
l'homme et plus capables que lui d'ado-
rer l'Auteur de la nature n'est pas moins
innocente, et bien plus conforme à la
grandeur infinie du Tout-Puissant.

L'Homme est si peu parfait qu'il a
besoin de tout apprendre. Ses yeux con-
mae son intelligence sont si faibles, son'
horizon est si borné qu'il ne peut en
scruter les profondeurs qu'à l'aide d'in-
ventions admirables sans doute, mais
toujours bien imparfaites. Les sciences
renferment pour lui des mystères pres-
qu'impénétrables; et ce n'est que par
des études excessivement fatiguantes
qu'il vient à bout de découvrir les secrets
<le la nature.

Or, s'il y a des astres et des mondes
infiniment plus grands et plus parfaits
que celui que nous habitons, n'est-il pas
permis de conclure que ces mondes sont
ou doivent être peuplés par des êtres
également plus parfaits que nous, dont
les organes différents des nôtres, peuvent
pénétrer plus facilement et comprendre
d'une manière plus parfaite les ouvres
de Dieu.

l In'est pas nécessaire que leur corps
soit fait comme le nôtre. Ils vivent dans
des conditions différentes. La densif é des Ah!. si notre vue était assez nrat

Ah inteveMataszprat

globes qu'ils habitent n'est pas la même,
les conditions vitales, la végétation de
ces globes sont bien diflérentes. Ils
n'ont pas les mêmes sommes de lumière
et (le 'haleur que nous ; quelques-uns
en ont beaucoup plus, d'autres en ont
moins ; mais cela n'empêche pas que des
étres organisés puissent y habiter dans
<les conditions excellentes, leurs organes
étant on rapport avec le milieu qu'ils ha-
bitentf.

" Nous ne connaissons pas toutes les
causes qui ont u influer, et qui influent
encore aujourd'hui sur les manifestations
de la vie, sur son extension et sa propa-
gation sur la terre.-Nous sommes bien
plus loin encore de connaître tous les
principes d'existence qui propagent sur
les autres mondes des créations très-dis-
semblables. C'est à peine si nous avons
pénétré celles qui président aux fonctions
journalières de la vie ; c'est à peine si
nous avons pu étudier les propriétés
physiques des milieux, l'action de la
'lumière et de l'électricité, les eflets de la
chaleur et du mignétisme......... Il y en
a d'autres qui agissent constamment sous
nos yeux et que l'on n'a pas encore pu
étudier, ni même découvrir. Combien
donc serait-il vain de vouloir opposer
aux exigences planétaires les principes
superficiels et bornés de ce que nous ap-
pelons no/re science ?

Quelle cause pourrait mettre obstacle
à l'existence des êtres sur tous ces globes
magnifiques qui circulent autour de
foyers radieux ? Et quelle extravagance
de regarder ce petit monde où nous
avons vu lejour comme le temple uni-
que, ou comme le modèle de la nature!

1- O mondes splendides qui voguez
loin <le nous dans les Cieux ! serait-il
possible que la froide stérilité fût à ja-

" mais l'immuable souveraine de vos
- campagnes désolées ? Serait-il possible

que cette magnificence qui nous sein-
- ble être votre apanage, fût donné à
des régions solitaires et nues, où les
seuls rochers se regarderaient éternel-
lement dans un même silence ? Spec-
tacle affreux dans son immense imumu-
tabilité, et plus incompréhensible que
si la Mort en furie venant à passer sur
la Terre, fauchait d'un seul coup les
populations vivantes qui rempent à sa
surface, enveloppant ainsi dans une
même ruine tous les enfants de la vie,

- et laissant la Terre roulerdans l'espace
comme un cadavre dans une tombe
'éternelle."

................... M 1141al il M 1 180--ig -0 .
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pour découvrir là où nous ne voyons que
des points brillants sur le fond noir du
ciel, les soleils resplendissants qui gravi-
tent dans l'étendue, et les mondes habi-
tés qui les suivent dans leurs cours ;
s'il nous était donné d'embrasser dans
un coup-d'oil général ces myriades de
systèmes solaires; et si, nous avançant
avec la vitesse de la lumière, nous tra-
versions pendant des siècles ce nombre
illimité de soleils et de sphères, sans
jamais rencontrer de terme à cette im-
mensité prodigieuse où Dieu fit germer
les mondes et les êtres ; retournant nos
regards en arrière, mais ne sachant plus
dans quel point de l'infini se trouve le
grain de poussière que l'on nomme la
Terre, nous nous arrêterions fascinés et
confondus par un tel spectacle ; et unis-
sant notre voix au concert de la nature
universelle, nous dirions du fond de no-
tre âme : Dieu tout puissant ! que nous
étions insensés de croir , qu'il n'y avait
rien au-delà de la Terre, et que notre sé-
jour avait seul le privilége d. refléter ta
grandeur et ta puissance !

Th. A.

A la suite de cette Etude sur la Plura-
lité des Mondes, pour laquelle nous
avons beaucoup emprunté à M. Camille
Flummarion : Pluralité des Mondes habités,
nous croyons intéresser nos lecteurs en
reproduisant un extrait d'une lettre de
St. Paulin de Nole à Ausone.

Cette lettre exprime deux opinions
d'abord, que les Bienheureux habiteront
les astres qui roulent sur nos têtes ;
ensuite que dans ces demeures célestes
nous nous souviendrons et continuerons
à aimer ceux que nous avions aimés sur
la Terre.

- Rien ne t'arrachera de mon souvenir
- pendant toute la durée de cette vie ac-
- cordée aux mortels ; tant qLe je serai
- retenu dans ce corps, quelque soit la

distance qui nous sépare, je te porterai
dans le fond de mon cSur. Partout

" présent pour muoi, je te verrai par la
- pensée, je t'embrasserai par l'me; et
" lorsque délivré de cette prison du corps
"je m'en rolerai <le la Terre, dans quelque
" astre dt Ciel que mie place le Père conun»,
"la je te porterai en esprit, .a le dernier

monelit qui m'affranchira de la Terre
ne m'ôtera pas la tendresse que 'fai
pour toi. Car, cette ;%me qui survivant
â Ses espérances détruites, se soutient

Spar sa céleste origine, il fiiut bien qu'elle
" conserve ses affections conme son exis-

tence. Elle ne peut oublier non plus que
>umourir."
Voilà de belles et grandes pensées qui,

nous venant. d'un savant et d'un saint,
ouvrent de magnifiques horizons dansle
champ de l'avenir inconnu. Peu nous
importe le séjour que Dieu nous réserve
après cette vi.e. Ce séjour'sera toujours le
Ciel, la Vision et l'Eternelle Félicité. Là
nous nous souviendrons et nous aimerons.
Conmençons ici-bas cette vie radieuse
où la Contemplation des choses impéris-
sables nous comblera d'une joie au-des-
sus de toutes les joies de ce monde.

Th. A.

Utilité Soelale du ChIristianilsme.

Je crois à la religion parce qu'elle est
vraie, non parce qu'elle est utile; mais
son utilité est une preuve de sa vérité.

On fonde trop d'espérances sur la po-
litique, lorsqu'on veut rendre plus lieu-
reux l'état social. Depuis cinquante ans,
on a fait beaucoup pour introduire la li-
berté dans nos lois, et bien peu pour
nous rendre dignes d'être libres.- Une
multitude de voix, nion-seulement en
France, mais dans les deux hémisphères,
font retentir ce cri : Amiéliore: le sort des
hommes! Noble vSu ! qui sera stérile si
l'on n'apprend pas mieux à connaître les
vrais moyens d'amélioration.

Les idées d'affranchissement universel,
de liberté de genre humain, sont nées de
li'-aigile : mais, pour les rendre possi-
bles à réaliser, le Christ les avait unies
aux principes d'une religion de paix et
d'amour.

Les passions de l'homme en ont autre-
ment ordonné. Des liens nécessaires ont
été rompus: ce qui devait être indivigi-
ble, des insensés le séparent: ils veulent
l'émancipation. et repoussent la charité.
Alors, les espérances d'amélioration s'é-
vanouissent, le mal croit sur le sol où
Ton s'imaginait avoir semé le bien ; il
fllait s'entr'aider, on s'égorge.

Tremblez des résultats-que peut avoir
une liberté sans morale. L'homme ren-
trera dans la voix de l''vangile, et re-
nouera les liens qu'il a brisés ou il mar-
clera au hasard, poussé par sa brutale
indépendance, jusqu'au jour où un de
ces chasseurs de nations, qu'on appelle
despotes, le prendra dans ses rets comme
une bête sauvage.

.T. Duoz.

5
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EPENDANT Valentin
Q. . . s'était de plus en plus

attaché à Norbert
bientôt il le nomma
c ontre-iaitre, en rem-
placement de Lambert,

9 . qui venait de s'établir.
Norbert fit des difficul-

C'\ tés et refusa quelque
temps, mais sur <le
nouvelles instances ,
il donna son consente-
ment.

Pendant les trois ans que dura sa sur-
veillance, le maître et les ouvriers n'eu-
rent qu'à s'en louer. Il faisait des répri-
mandes suivant l'occasion, encourageait
les belles actions, donnait à tous de bons
conseils.

-- Mes amis, leur disait-il, j'ai été ou-
vrier comme vous, et je le suis encore;
si nous voulions être raisonnables, nous
nous amuserions, mais en même temps
nous garderions une poire pour la soil:
Eugène n'est plus des nôtres, le patron
n'a pas voulu le garder, voyez comme
c'est triste. Que va devenir 'na famille '?
Voilà donc une femme malheureuse et
des enfants mal élevés.

" Comparez ce ménage à celui d']lip-
polyte, quelle différence ! Hippolyte boit
un coup avec vous; il n'est pas sauvage :
mais 1l passe une grande partie du di-
manche avec sa Virginie et soit Léonce.
Vous l'avez vue ici le jour où son mari
tomba malade, comme elle est douce,
prévenante et comme son garçon est
gentil ! Ne les avez-vous pas admirés
aussi bien que noi ? Vous avez dit : le
bon ménage ! En savez-vous la cause
ils sont chrétiens.

Un des ouvriers voulut se récrier et
dit qu'on n'avait pas besoin de cela pour
faire un bon ménage; les autres lui im-
posèrent silence.

Ajisi que nous l'avons dit, Valentin
avait une fille : il avait songé de la don-
ier à Norbert ; maisl'inconduite mnomen-

tanmée de celui-ci avait changé les dispo-

ittératufre.
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sitions, et on se trouva engagé par les
instances d'un ami, envers un autre.

Pauline épousa donc Gustave, et c'est
lui qui peu de temps aprés remplit les
fonctions de contre-maître. Norbert ne
parut pas trop contrarié ; il n'avait pas
l'intention de se fixer à Paris : il pensait
toujours à son pays natal et à la prones-
se faite à sa sSur d'y retourner.-Au
moment où on le redemandait chez M.
Lucas, il reçoit une lettre que son oncle
était dangereusement malade; il s'en-
presse de quitter Paris et se rend droit
au village.

XXIII

Il est temps ds retrouver Léa que nous
avons laissée entrant dans la commu-
nauté d'E Elle a fait des progrès rapides
dans la voie de la perfection, et elle a été
jugée digne d'être reçue religieuse.

Il n'y a rien de touchant comme la
cérémonie d'une prise d'habit. Nous ne
la décrirons pas, parce que nos lecteurs
en ont entendu parler ou ont été à même
de la voir. Disons seulement qu'une fille
qui, à un àge encore jeune et souvent en
raison dle sa fortune et de son rang, pou-
vaut briller dans le monde, vient de son
propre consentement dire adieu à tout.
est un spectacle bien capable de tou-
cher.

Qu'on n'aille pas croire que cet éloi-
gnement du siècle ait pour principe l'in-
différence aux besoins des autres; au
contraire, il n'existe que pour s'y dé.
vouer.

Pour qui en effet les Soeurs se sacri-
fient-elles? Pour les pauvres et les malà-
des. Qui soigneront-elles ? Tous ceux qui
les appelleront. Dans nos campagnes
comme dans nos villes, elles sont partout
animées de l'esprit de Dieu et disposées
à donner leur vie, si c'est nécessaire.

Celles qui ne sortent pas du cloître,
mènent une vie d'égal sacrifice. Tant de
personnes prient si peu, se livrent à tant
de scandales, ignorent tant de lois de la
pauvreté volontaire et de l'obéissance,
qu'il est utile qu'il y ait au milieu de
nous d'autres amis du Seigneur, pour le-
ver les mains vers le ciel et détourner les
fléaux qui nous menacent.

Au reste, de méme qu'il y a des hom-
mes qui ne se marient pas, il en peut
être ainsi de certaines femmes ; chacun a
sa vocation particulière; tous n'ont ni le
même don, ni les mêmes idées.

Que ceux qui ont des passions gros-
sières ne comprennent pas le célibat,
dans la vraie acception, ceci ne nous
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étonne point: Jésus-Christ l'a dit : om-
nie non rapinni, sed quibus daran est. C'est
une grâce spéciale; l'Apôtre l'appelle un
avantage ; si une fille se marie, elle lait
encore mieux; la raison, elle ne sera
point partagée entre ce qu'elle doit à
Dieu et à son mari.

Léa choisit <donc la meilleure part; elle
prit Dieu pour son héritage, non pour
s'exempter des sacrifices et des charges,
mais pour devenir servante des autres.

Il coûte à la nature humaine de fran-
ehir ce pas, parce qu'on ne s'impose
point une telle obligation sans réfléchir;
mais lorsqu'il est fait, quel contentement
on éprouve! Il en fut pour Léa comme
pour les autres; elle se trouva si heu-'
reuse, que nous ne pouvons exprimer sa
joie.

Nous aurions dà dire déjà que son on-
ele Auguste s'était occupé d'elle et con-
naissait tout ce qui la conceniait. C'est à
ses recommandations auprès de sour Lu-
cie, que celle-ci l'avait prise en une afiee-
tion qui a pu étonner nos lecteurs. Seu-
lement en homme prudent, il était resté
à l'écart en apparence, pour ne pas i-
fluencer les idées de sa nièce. Il avait
l'air de l'abandonner pour lui donner li-
herté complète.

Au reste, comme nous le savons, il
n'avait point de ressources; il lui eài
donc été difficile de se charger de Léa.
Quand elle lui demanda son consente-
ment, il était en Italie; mais il répondit
pour l'encourager. .

Auguste lui écrivait ce que faisait son
frère ; celui-ci savait tout ce qui la con-
cernait : nous ne devons donc pas être
surpris si des correspondances ie s'é-
taient point établies entre eux.

XXIV
Léa fut envoyée dans une paroisse rut-

rale pour tenir l'école des filles. Elle se
fit remarquer par sa bonté, sa douceur,
sa complaisance, sa charité, son activité,
sa vigilance et fut aimée de la supérieu-
re et des élèves. Elle resta là trois ans et
rendit des services.

Au bout de ce temps, la supérieure de
la paroisse natale ayant été appelée à un
poste plus élevée, Léa fut énvoyée pour
la remplacer. Dans le conseil adminis-
tratif on éleva des objections ; mais la
Mère pensa avec justesse qu'il n'est pas
toujours utile d'éloigner les sujets du
pays qui les vit naître.

On dira peut-étre qu'on n'est point
prophète-dans son pays, qu'on n'y peut
toujours faire le bien. Pourquoi pas ?

artient à une tamille pauvre,
ndeur qui tourne quelque-
es personnes et les porte à
trouve comprimée par plu-
s qui rappelle l'extractiou. Si
on est riche, la position <le
de fortune donne d'un côté
f, de l'autre fait mieux res-
fice qu'on s'est imposé.
t pas longtemps sans donner
importance qu'elle n'avait

les pensionnaires augmentè-
rablement ; par leur tenue et
ion, elles firent l'éloge de la
prouvèrent combien la su-
éraile avait en raison de l'y

XXV

Norbert trouva son oncle dans une
triste position; ses souffrances étaient
très-grandes; mais tout en les ressentant
il s'abandonnait entre les mains de
Dieu.

" Je suis heureux de te voir, cher ami;
je craignais que tu n'arrivasses pas à
temps : maintenant je puis mourir tran-
quille. Je sais tout, tes égarements et ta
conversion; continue, Dieu te bénira;
j'ai épargné pour te laisser quelque cho-
se, c'est peu; mais cela pourra encore te
rendre service. Sanis mon mobilier, tu
trouveras 600 fr. : tout est pour toi, par-
ce que ta sour m'a dit qu'elle ne voulait
rien.

Mon oncle, s'écrie Norbert, ne parlez
point de mourir, vivez pour moi. Pardon,
mille fois.pardon de la peine que je vous
ai laite; vous savez que mon inconduite
a été expiée : je n'oublierai jamais com-
bien vous avez été bon pour- moi. Qu'il
ne soit point question d'héritage; le plus
beau ce sont vos vertus et vos exem-
ples.

Cependant Auguste s'aflaiblissait ; il
ne parlait déjà plus : il ne pouvait que
serrer la main de soi neveu; peu après
il rendit son âme à sou Créateur.

Nous n'avons pas besoin de dire qu'il
avait reçu tous les secours de la religion
et ce n'est qu'aux consolations qu'elle
procure qu'il devait le calme et la rési-
gnxationi.

Norbert lit rendre à son oncle les hont-
neurs funèbres et invita les pauvres à y
assister. Il ie voulut qu'en partie profi-
rer de la somme qu'on lui laissait; il fit
dire des messes pour le repos de l'âme du
défunt, et puis il secourut les malheu-
reux.

Lorsque quelqu'un est sur le point de
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Si on app
l'idée de gra
lois la tête d
s'élever, se
sieurs chose
au contraire
naissance ou
plus de relie
sortir le sacri

Léa ne fut
à l'école une
jamais eue;
renît considé
leur inîstruct
maîtresse et
périeure gén
iommer.
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déjà été demandée par plusieurs ; mais
elle a attendu.

-Je vous remercie bien ; je vois qu
vous êtes toujours bonne et complai-
saute.

Un mois après Norbert et Célestine
furent unis à l'église paroissiale. Ils por-
tèrent dans cet acte important autant de

.foi que de modestie.

XXVII

mourir, ses enfants ou ses héritiers par-
tagent d'avance les dépouilles ; chacun
tire autant que possible de son côté, et si
on pouvait abréger la vie (lu moribond.

on le ferait. On compte ce qui reviendra.
Les pauvres sont appelés parlois aux fu-
nérailles, mais souvent plus par usage
que par conviction; on distribue quel-
ques aumônes, puis tout est dit. Le sou-
venir du défunt disparait : la prière ne
s'élève guère pour lui ni en public, ni
en particulier; si on en parle, c'est pour
louer son économie quand il laisse quel-
que chose, ou blâmer sa prodigalité s'il a
employé ses biens en bonnes ouvres.

Quel ledifférence entre cet esprit et ce-
lui que l'Eglise enseigne à ses enfants
Celle-ci dans sa pratique ne se départ ja-
mais de la reconnaissance; elle ne l'ou-
blie jamais, la prêche continuellement,
et ceux qui l'écoutent ne sont point in-
grats.

XXVI

Norbert avait laissé des sympathies
dans ce pays; il y avait passé plusieurs
années et fait son apprentissage; ayant
donné de bons exemples, on s'était atta-
ché à lui. Aussi tous prirent part à sa
douleur. Laurent fut si content de le voir
qu'il l'engagea à rester avec lui : " Il y a
toujours de'l'ouvrage pour voue, lui dit-
il. Je dis rous maintenant parce que vous
voilà homme."

Norbert avait 28 ans; il était de retour
depuis un an. Laurent lui dit : " Vous
devriez vous marier; il est temps, l'âge
vient."

-J'y songe, répond Norbert; mais
c'est si difficile ;je tiens plus aux senti-
ments religieux qu'à tout autre chose ;
cependant, quand les deux se trouvent,
il est permis d'en profiter.

- Je connais votre affaire, reprend
Laurent; vous vous rappelez la petite
Célestine Michel, la fille du fermier
chez qui vous fûtes reçu en arrivant
ici?

-Oui.
-C'est la personne qu'il vous faut.

Mélanlie vous porte intérêt et la famille
Michel l'affectionne.

-Je verrai, répond Norbert.
Quelques jours après. Norbert eut oc-

casion de voir mademoiselle Célestime ;
il lui sembla que ce que Laurent avait
dit était vrai ; il en parla à Mélanie et
celleci lui répondit :

-Je ferai la demande ; elle sera ac-
cueillie, je l'espère. Célestine est un ca-
ractère comme on en voit peu. Elle a

Il
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Le fermier voulait que son gendre res-
tât auprès de lui; mais Norbert était
préoccupé par l'idée de retourner au
pays qui l'avait vu naître, et de rache-
ter la maison paternelle. Depuis quelque
temps, il s'était mis on rapport avec le
notaire P., et l'avait prié de s'informer si
les acquéreurs du bien de son père se-
raient disposés à le vendre, et dans le
cas affirmatif, il lui donnait plein pou-
voir. M. Noël était un homme probe et
dans lequel on pouvait établir sa con-
fiance : il mena l'affaire activement ; seu-
lement il remarqua que les propriétaires
estimaient un peu cher. Plusieurs em-
bellissemnents et des zaméliorations
avaient été apportés, il est vrai ; il était
donc juste d'en tenir compte.

L'aIfaire fut conclue pour une somme
de 10,000 francs, et l'acte envoyé à Nor-
bert pour le ratifier.

Célestine apportant à son mari 5,000 f.
par contrat et Norbert de son côté ayant
4,000 fr., il ne manquait donc que 1.000
fr. que M. Laurent mit à leur disposi-
tion ; Norbert envoya cette somme à
M. Noël avec sa ratification; il avait vou-
lu payer comptant.

Quand la maison fut disponible, il
parti: avec sa femme, son beau-père et
Laurent. Mélanie voulut être de la so-
ciété.

Voilà plus de quinze ans que Nor-
bert n'a vu son pays natal ; il n'a voulu
y revenir qu'en rentrant dans la demeu-
re de ses parents : la sainte Vierge le
lui avait promis. De quelles impressions
son esprit est saisi lorsqu'il découvre la
montagne qui domine fa ville ! les bois,
les champs, les chemins, tout lui est
connu et semble lui sourire; l'église dont
il aperçoit la flèche lui rappelle tant de
choses. Il dit à Célestine en lui montrant
des arbres : là je suis venu m'asseoir
avec mes camarades. Léa et moi avons
souvent cueilli des fleurs dans ces prés.

Mais ces diverses impressions le cédè-
rent à celle qu'il éprouva à la vue de sa
maison ; un frisson parcourut son corps,
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lorsqu'il entra dans le jardin ; pensant
alors être seul il dit : Que n'es-tu là,
sour chérie ?

-J'y suis moi, répondit Célestine.
-Pardon, dit Norbert, je t'oubliais

mais ne me blâme pas : cette maison me
rappelle tant de souvenirs.

Norbert ouvre la porte, visite les ap-
partenients et prie un instant devant l'i-
mage vénérée qu'on a laissée à sa place.
Il vaensuite au foyer où il avait habitude
de se mettre et devient rêveur; mais la
présence de sa femme qui le regarde avec
bonté et l'arrivée de son beau-
père lui redonnent sa gaieté ordi-
naire. Michel et Laurent étaient restés
en arrière et amenaient les meubles. Mé-
lanie partageait la joie commune.

Le soir de leur installation, lorsque
Michel et Laurent furent partis, Norbert
mena sa femme s'asseoir avec lui sur ce
banc où quelques années auparavant il di-
sait à Léa :je reviendrai. Il lui raconta tout
et elle ne put s'empêcher de dire : " Tu
avais raison ; celui qui met sa confiance
en Marie, ne périt jamais."

Ils s'entretenaient ainsi , lorsque la
barrière du jardin s'ouvrit, et ils virent
alors une personne vêtue de noir s'avan-
cer vers eux,

XXVIII

Léa, car c'était elle, avait appris de
M. Noël l'achat de son frère, et pour
mieux le surprendre avait prié le notaire
de ne point lui écrire qu'elle était supé-
rieure à P." Je n'ai point voulu l'en
avertir encore pour deux raisons : 10 par-
ce qu'il n'y a pas longtemps que je suis
ici, 2o parce que je veu savoir si j'y
resterai."

M. Noël avait gardé lc secret. Norbert
fut très-surpris quand dans la visiteuse
il reconnut sa sour.

Après les compliments échangés
chère Léa, lui dit-il, je racontais tout à
l'heure à nia femme, car voilà ta belle-
sour, ce dont nous avons parlé le der-
nier soir où nous sommes venus sur ce
banc et ce que tu me répondis."-Lêa
aussitôt embrasse Célestine.

-- Me voici de retour, mais toi?
-Moi aussi, Norbert; non sans doute

pour habiter la même maison, mais pour
être à la tête des sours de cette paroisse,
car je suis la supérieure.

-Pas possible, Léa.
-C'est comme je te dis.
-Qui donc t'a avertie de mon arri-

vée ?
-M. Noël.

-Je n'en revieib- pas ; coinment tu es
s spé4rieure à P.!

-C'est très-vrai ; je ne voulais pas ac-
cepter ; mais on a insisté, et me voici.

-Pourquoi ne me l'avoir pas écrit?
-J'avais des raisons ; maintenant tu

n'en est pas fâché, ta surprise n'est que
plus grande. •

Léa que nous avons déjà nommée
sour Justine, ne put .s'empêcher d'ad-
mirer la bonté de la sainte Vierge qui
permettait leur réunion, et avait veiilé
sur eux de manière à ce qu'ils ne per-
dissent pas leurs bons sentiments.

Soeur Justinîe raconta en peu de mots
à son frère le rêve qu'elle avait en le

.joue de leur séparation.
-Comment, dit Norbert, tu avais rêvé

cela ?
-Oui.
-Sais-tu qu'elle heure il pouvait

être ?
-Huit heures environ.
-C'était vrai, je croyais mourir et je

disais : Léa, Léa!
-C'est à ce cri que je me suis réveil-

lée .- Elle donne ensuite tous les détails
que nous connaissons. Norbert raconta
de son côté ce qui lui était arrivé; l'un
et l'autre restèrent plongés dans l'admi-
ration.

-Qu'on dise ce qu'on voudra, il y a
parfois des pressentiments.

-L'histoire nous en rapporte plu-
sieurs : pourquoi n'y croirions-nous pa s ?

Sour Justine fit part à son frère de
son histoire tout entière; celui-ci en
connaissait les principales choses : Mon
oncle, dit-il, m'avait tout écrit; mais j'ai
su de bonne heure que sour Lucie était
notre cousine, voilà pourquoije ne m'in-
quiétais point de ton sort.

-Je fUs longtemps, ajouta Léa, sans
savoir cette particularité.

Sur ces entrefaites, Mélanie qui avait
obtenu de rester guelques jours pour
voir le pays de Noi oert et l'installer chez
lui, vint annoncer que le souper était
prêt. C'est elle qui faisait la cuisine, en
attendant qu'on pût trouver une ser-
vante convenable, chose qui n'est pas
toujours facile. .

Sour Tustine demamnda à son frère
quelle dtait cette personne et si elle de-
vait rester à son service.

-Non, c'est une amie ; elle m'a. pro-
tégé et a élevé Célestine.-Il lui raconta
ensuite son histoire.

Justine admira ce dévouement et
quand elle fut entrée à la maison,(elle
dit à la vieille gouvernante : - Made-

..............
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inoiselle, vous avez été l'amie de mon
frère ; vous avez donné unc bonne édit-
cation a ma belle-sour : je n'oublierai
point cela. Quand vous voudrez vous re-
poser tout à fait. venez chez nous ; vous
serez soiurnée comme une mère.

- a<dune, répondit 'Mélanie, je n'ai
rien fait pour mériter des éloges; tout.
autre que moi aurait agi ainsi ; il était
si gentil, ce pauvre Norbert, et votre on-
cle si bon, qu'on ne pouvait se défendre
de leur porter intérét. Je l'ai aimé dès le
premier jour; aussi quand C'élestine a
été grande et que je l'ai vu revenir, je
mue suis volontiers prétée pour favoriser
leur union.

Sour Justine embrassa Mélanie, et
Célestine en lit autant.

Il était bientôt dix heures : le souper
venait de se terminer : la sour pensa
alors à se retirer. Norbert l'accompagna
jusqu'à la porte de la communauté, re-
mettant sa visite à une autre fois.

(A suirre.)

ILa Sout· de <'hm'itC

·r .E

SOLDAT AVEUGLE.

ES gens de cSur ne sont
jamais mieux jugés que
par des gens de cour: nous
en avons la preuve dans
un livre que vient de pu-
biher M. le gé'éral Ani-
bert, l'Hlértis.çiic en soulanie.
Avec quelledouceémotion.
avec quIlelle respectueuse
sympathie nouns avons par-
coGur:. espages oü tous

-les plus nobles sentiments
de devoir, de dévouement, d'abnégation
sont exprimés avec cette élévation et
cette foi qui se geincontrent seulement
sous la plume de'reux qui, comme M. le
général Ambert, éprouvent eux-mmes
les sentiments qu'ils expriment ! Le
cœur -est réjouis autant que l'esprit :
c'est là une de ces Suvres saines, répa-
ratrioes, consolantes, à la triste époque
où nous vivons. Le bien qu'on nous ra-
conte dédommage du mal que nous
voyons ! Qu'on en juge par un des épi-

sodes les plus touchants, et que nous ne
pouvons résister au plaisir <le mettre
sous les yeux de nos lecteurs :

Un ollicier avait rencontré du côté
de Chalons, marchant vers Paris, une
Srur de Charité et un :Soldat : celui-ci
était aveugle, par suite d'une blessure
à la téte. Les prussieins l'avaient aban-
donné sur la route, et ses camarades con-
duits en captivité n'avaient pu le se-
courir. Il serait mort au carrefour du
clemuin sans la Soeur de Charité.

" Le mérite de la pauvre lille fut g-rand,
cette fois, car le Soldat était ce qu'à l'ar-
mée on nomme une pratique...... La
Sour de Charité prit cet homme par la
main pour le conduire aux Invalides, où
disait-elle, il trouverait un asile. Tous
deux marchaient à pied, lui sombre et
silencieux, elle soutenue par la charité '
La Sour demandait des secours pour son
Soldat. elle le nourrissait de la meilleure
part et se faisait la servante de ce pau-
vre.

- Les étapes succédaient aux étapes.
La Soeur lui donnait du courage, ei le
faisant rougir de sa faiblesse.

"1 Peu à peu, elle lui parla de Dieu,
elle lui parla d'une autre vie, et cet
homme qui ne voyait plus, se prit à
écouter. Par une belle matinée. l'aveu-
gle fit observer quil entendait le chant
des allouettes ; il s'arréta pour écouter,
un rayon de lumière semble passer sur
le front du vieax soldat.

Alors la 8Sur le lit agenouiller.
- ous eussiez vu sur cette grande

route, cet homme bronzé par la guerre.
enidur-is par les excès, sais croyance,
sans foi et presque sans pensées; il était
lü, le front levé vers le ciel qu'il ne
voyait plus, les mains jointes, son bâton
et son képi dans la poussière près de son
sac, et, debout devant lui, la Soeur de
Charité qui lui faisait répéter sa première
prière ; le vétéran disait : Nfre 1¥ère!....

" Deux larmes glissaient sur les joues
pâles de la Soeur.

- Elle venait de rendr- une àîme à
lDieu !

- Depuis ce jour, la conscience du
vieux soldat sortit de son long sommeil.
Il comprit l'acte de la Soeur. Remontant
de cet acte qui l'avait inspiré, il s'éleva
jusqu'à Dieu.

- Pendant une nuit, le soldat dormait
sur la paille d'une grange, tandis que la
Soeur avait été recueillie par la gouver-
iuante d'uune ure de campagne : la soeur
passa la nuit en prière.

- Le lendemain. ils se remirent en

Il
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route ; la Sour était pensive et le Soldat
murmurait une prière. Pour prendre un
instant de repos, on s'assit sur le rebord
d'un fossé.

" Alors la s(ur lit au Soldat : "Vos
yeux n'ont pas été directement atteints
par la blessure. Au milieu de ces am-
bulances, les médecins n'ont pu que ci-
catriser la plaie de la tète. Je n'ose vous
donner un espoir, qui n'est peut-être
qu'un rêve. Mais j'ai formé un projet.
Au lieu de vous conduire aux Invalides,
je vous amènerai près des premiers chi-
rurgiens, chez les meilleurs occulistes
de Paris, et je les prierai à genoux de
vous donner leurs soins pour''amour de
Dieu et aussi par patriotisme. Si le bon
Dieu vous rend la lumière, soyez bon
chrétien le reste de votre vie. Me le
promettez-vous ?......"

" Le vétéran tomba à deux genoux, le
front dans la poussière. Il resta long-
temps prosterné sans prononcerune pa-
role, et des sanglots agitèrent tout son
être.

" Dieu vit les deux voyageurs et laissa
tomber sur eux son regard.

" Dans cette solitude des champs, loin
de la demeure des hommes, une pauvre
femme faisait la charité. Troi· mois après
le miracle de la charité était accompli.

"Le Soldat avait recouvré la vue.
"La Sour rentrée dans l'école ensei-

gne à lire aux petites filles des paysans.
"Si vous allez à Notre-Dame des Vic-

toires, vers cinq heures du soir, vous y
verrez un homme agenouillé près de l'au-
tel.

" C'est le Soldat qui prie pour la Soeur
de Charité !"

L'INCRÉDULE.

Un magistrat d'une grande autorité, 'ou-
nue par l'incrédulité qu'il avait allichée
toute sa vie, tomba im jour malade. Aussi.
tôt il fit venir un prétre. Le prttre arrivé
pirès <le lui laissa voir soit étonnement. .lo
'omîprends votre surprise, 31. l'abbé, lui dit

le malade. C'est pour me confesser que je
vous ai prié de venit. et il est juste que je
commnience par cet aven: j'ai été assez liber-
tin poutr désirer que la religion it' fausse,

ais jamais assez sot pour le croire. Li foi
ftiL totjoutrs aut dedans et l'incrédulité sans
cesse au dehors. En deux mots, M. l'abbé,
penduîant ina vie je n'a'i été qu'un grand
imenteut' oi-mêne et aux autres. Que
Dieu me le p-ardonne. Il se prépara aux
sacrements, les reçut avec repeitir et piété,
et, apres une longue maladie, il mourut
très chrétiennemttent.

i L.a ?Ionne Ltclure. )

DOMEST IQUE

MARTYR.
(Suite.)

CHAPITRE V.

Entre deux teuôiteý.

ES deux amis revinrent en-
semble jusqu'à la porte
Angélica, oà ils se séparè-
rent, et Raphaelo, demeuré
seul, reprit lentement le
chemin du Borgho.
Il allait déboucher sur la

Rusticucci, quand un flot
de peuple, arrivant par le
borgho Noevo, lui barra
la rue; des acclamations
enthousiastes éclatèrent,

tous les fronts se découvrirent et, presque
aussitôt précédé de quelques cavaliers
seulement, passa la voiture du Saint-
Père, revenant d'une visite faite à l'église
de Sainte-Marie-Majeure.

Par-dessus les têtes inclinées, le ills
d'Andréa, le martyr, put apercevoir la
belle tête de Pie IX, son front calme, sa
douce physionomie et samain levée pour
bénir.

Il lui sembla que le pape le regardait
avec une douloureuse bienveillance et
qu'il lui reprochait, à lui son fils, d'avoir
ajouté foi si vite à l'accusation portée
par Gaêtano, il sentit le remords le poin-
dre au cour et, quand le carrosse se fut
éloigné, il traversa la place de Saint-
Pierre, passa inquiet au pied de cet obé-
lisque de granit, sur lequel il est écrit :
le Christ vit, le Christ règne, le Christ
est vainqueur, monta précipitamment
les degrés de marbre qui conduisent à
la basilique et, allant se jeter à genoux
devant la Confession de celui qui, au
jour de la Passion, avait renié trois fois
son Maitre, il pleura amèrement.

Le soleil était déjà bas et la basilique
remaplie d'une demie-obscurité, quand il
se décida enfin à rentrer au borgho; sa
mère remarqua sa pâleur et sinlforma s'il
n'était pas malade.

Raphaelo répondit que non ; puis,
sentant qu'il était nécesssaire de se dis-
traire, il prit le petit Paolo dans ses
bras, le promena, en la faisant sauter i
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et cherchant partout tVS moyens à la-
mu: er.

Il v réussit à ce point que lui-même
parut se remettre comuplètement, si bien
que Pia, en ayant fait l'observation,
Angélica <lit tout haut:

-Ah ! cela ne m'étonne pas; ie sais-tu
pas que ton fils est l'ige gardien de
Raplhaelo.

Cette allusion, pourtant bien naturelle
et bien innocente, lit disparaitre aussitôt
la gaieté factice du mosaiste qui, remet-
tant l'enfant à sa mère, se mit à se pro-
mener, sombre et préoccupé.

Ne sachant à quoi attribuer cette dis-
position peu habituelle à son fils, la
veuve s'imagina qu'il pouvait bien avoir
encore lu dans la journée quelqu'un de
ces articles de critique qui l'avaient si
fort irrité à diverses reprises depuis l'ex-
position de son tableau.

-Au diable les critiques! s'écria le
mosaiste, avec impatience: je ne moque
de ce qu'ils disent comme de ce qu'ils
pensent.

Ils ont été bien injustes envers toi,
murmura la pauvre mère persuadée que

quiconque n'admirait pas salis restrie-
tioi aucune les ouvres de son laphaelo,
ne pouvait étre ou qu'un ignorant ou
qu'un envieux.

Pia compris que sa mére faisait fausse
route, et pour rompre la conversation,
demanda à son frère s'il n'avait pas ren-
contré le Saint-Père qui, le jour même,
avait fait une visite à Sainte-Marie-Ma-
jeure, avec plusieurs cardinaux.

Sans répondre à la question, l'artiste
se contenta de hausser les épaules. en
grondant

-Ces gens-l; lie peuvent pas le laisser
un seul moment ei pani.

Chaque mot prononcé pour l'apaiser
tombait sur sa colère comnie une goutte
d'huile sur le feu. Les deux femnumes
auraient cherché le moyen de lui retour-
ner le poignard du remords dans le
cœeur, qu'elles n'auraient certes pas si
bien réussi.

l'arrivée de Christophoro vint enfin
faire diversion. C'était bien la nmeilleu.
re créature qu'il y eût sur terre, mais
jamais il n'avait brillé par l'esprit. za-
phaelo qui avat besoin de victime le
prit pour plastron et le cribla d'épigramu-
mues.

Le bonhlmomme le laissa faire, cela lui
était bien égal:; muais. ne trouvant plus
quoi répondre, il finit par s'endormir
sur sa chaise et par ronfler bravement.

Haphaelo ne put s'emnpécher de rire

du résultat final de son spirituel badi-
nage.

-Je vois, dit-il. quelle est ina vraie
vocat ion, je me ferai enidormeur publie ;
en muoins d'une heure j'ai endorni mon
neveu et fait ronfler mon oncle, allons
faire comme eux.

Et il monta se coucher.
A peine était-il sorti que l'oncle se

réveilla. secoua la tète, tira de la poche
de son gilet ui petit cornet de papier,
dans lequel il puisa une large prise de
tabae, puis laissa tomber ces mots:

-Veillez et priez. car l'heure de la
tentation est proche.

Ou était habitué à ces sentences tirées
des Eeritures-Saintes; cependant Pia,
en repliant son ouvrage, car l'horloge -e-
lnit de sonner quatre heures de la nuit
(10 heures), demanda simplement de
quelle tentation il s'agissait.

-Ton frère est dans une mauvaise
voie. répondit-il.

-Ne voyez-vous pas qu'il plaisante.
lit la jeune fille.

-- Toi frère est dants une mauvaise
voie, reprit le vieillard. ei se dirigeant
vers la porte.

Et, se retournant, avant de sortir, il
aýjouta:

-Voisine, je vous le répète : Veillez
et priez, car l'heure de la tentation est
proche,

Les pressentiments du zio nie le tromî-
paient pas.

Le surlendemain, en sortant de l'école,
au lieu de rentrer au borghmo, suivant
son habitude, le mosaïste s'engagea avec
Gaetano dants une dle ces ruelles de bor-
glo Pontilicio qui 104:1t du côté du
rempart les noires murailles du palais
du Vatican.

Somnbres et préoccupés, tous les deux
se dirigèrent du côté du Monte-Mario,
vers ces prés célèbres, dans lesquels on
vit c:npor l'armée des bandits qui, au
XVIe siècle, vint attaquer Rone. sous
les ordres du traitre Bourbon.

Les Maisons sont rares de ce côté, car
la plaine est marécageuse, triste et lié-
vreuse ; ils passèrent prés d'une caverne
abandonnée, nion loin le l'endroit où le
connétable fut frapper à mort par une
halle partie des remparts, et arrivèrent ô
un grand bâtiment, sorte de fenne ci-
tourée de haute murailles et précédée
d'un vaste portail monumental, seul
reste d'un vieil édifice écroulé.

Au-dessus de la porte en bois, enchils-
ée dans la lourde construction, Je pro-
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priétaire de la ferme avait barbouillé au
pinceau ce seal mot: OSTElIA.

Osteria, à Rome, signilie, non pas
hôtellerie, maiscabarets qui abondent tout
autour des murs. Le plus souvent, au
lieu d'autre inscription, ils offrent aux
regards de leur grossière clientèle, une
branche de sapin enrubanée de rouge et
de blanc.

Le dimanche, les ouvriers, les hommes
du peuple viennent y boire du vin padro-
nie sur de longue table en bois à pemne
dégrossi, et les jeunes lilles de même con-
dition y danser à l'ombre des pins et des
lauriers.

Pendan't quelques heures, on y boit et
on y dance avec.furia, d'autres y jouent
à la mora ou aux cartes, souvent on y
échange des coups de couteau, dont la
police s'inquiète médiocrement; puis, le
soir venu, joueurs, danseurs et buveurs
regagnent la ville, et pendant six jours
la solitude la plus complète, le silence le
plus profond y succèdent à l'animation
et au bruit.

Gaetano poussa la porte, qui céda, et
les deux amis, traversant une cour dé-
serte, se dirigèrent vers la maison, qui
semblait inhabitée.

Jusque-là ils n'avaient pas échangé
une parole, seulement alors, en remar-
quant que les fenêtres demeuraient fer-
mées, Raphaelo, dont la pâleur indiquait
l'émotion, dit à demi-voix :

-Ils ne sont pas encore venus.
-Ils nous attendent, répondit Gae-

tano.
Et il frappa d'une manière tou, parti-

culiére.
Une seconde porte s'ouvrit; ils entrè-

rent, traversèrent deux vastes pièces en-
combrées d'instruments de travail ; de
tonneaux et de tables démontées, dont
'emncombrement cachait l'ouverture d'un

corridor sombre et humide.
-Est-ce donc ici le tenple de la hnmière?

demanda le mosaïste, surpris.
-Ici même.
-Je ne vois rien.
-- Si nous étions dans un pays où la

plus sainte des libertés, la liberté de
conscience, fût reconnue, comme elle le
sera prochainement à Rome, notre
temple serait plus brillant, mais le parti
prêtre nous surveille, reprit Gaetalno.
Les liberi-muralori (francs-maçons) sont
obligés de se. cacher dans des mesu-
res, còmme les chrétiens des premiers
siècles dans les Catacombes; résignons-
nous, il le faut, notre tour viendra.

En parlant ainsi, ils étaient arrivé à

-~ -- -mu-fr-
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l'extrémité du passage, et déjà l'on en-
tendait dans le voisinage comme un
murmure confus.

Une troisième porte s'ouvrit ; ils se
trouvèrent dans une petite pièce servant,
en temps ordinaire, de cellier et, depuis
quelques mois, de vestibule à la loge ou
temple de la ltnmière.

Une trentaine de petrsonnes bien con-
nues dans les circoli républicains étaient
rangées dans le temple, grand galetas,
dont des draps blancs et quelques mètres
de cotonnade bleue dissimulaient mal la
nudité des murs; en face <le la porte, du
côté de l'Ouest, dans un mauvais fau-
teuil, remplaçant le trône à frange d'or
des loges' maçonniques, était assis un
petit homme chauve, replet, revêtu de
ses insignes de vénérable et tenant un
maillet à la main, en face d'un autel
ou plutôt d'une table sur laquelle
on avait placé un maillet, un compas,
une épée, le livre des statuts de l'Ordre
et un chandelier à trois branches.

Un peu en avant, debout devant une
petite table triangulaire appelée l'autel
des serments, se tenait agenouillé un
néophyte qui après avoir subi les ridi-
cules épreuves de l'initiation, pronon-
ç;it, la main tendue sur la Bible, le ser-
ment exigé:

" Je (1) jure, au nom de l'architecte
suprême de tous les mondes, de ne ja-
mais révéler les secrets, les signes, les
attouchements, les paroles, les doctrines
et les usages des francs-maçons et de
garder là-dessus un silence éternel ; je
promets et jure à Dieu de n'en jamais
rien trahir, ni par la plume, ni par signe,
ni par parole, ni par gestes. Je m'enga-
ge et je me soumets à la peine suivante,
si je manque à ia parole, qu'on me brûle
les lèvres avec un fer rouge, qu'on me
coupe la main, qu'on m'arrache la lan-
gue, qu'on me tranche la gorge, que mon
cadavre soit pendu dans une loge pen-
dant le travail et l'admission d'un nou-
veau frère, pour être la flétrissure de
mon infidélité et l'effroi des autres;
qu'on le brile ensuite et qu'on en jette
les c2ndres au vent, afin qu'il ne reste
plus aucune trace de la mémoire de ma
trahison. Aussi vrai quz Dieu m'aide et
son saint Evangile. Ainsi soit-il."

Pendant cette formule, prononcée à
haute voix, tous les maitres et les comn-

(t) On pourra-.it rempillir puir agsddails
bursque'b,- es ridlicules rrmomes tut ce qui
m. passe dlans les loges est aujour'hui aussi bien
conn que le bui oursnv par c ociéts secrètes,
mnalgn, leurs eliorts pour s'etnulNrrdunt profondi
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pa"giloils. auparavant assis à droite et à
gauche sur les colonnes ou escabeaux.
s'étaient levés et tenaient leurs épées
unes la pointe tournée vers le récipien-
daire comme préts à le percer, s'il hési-
tait à proioicer les redoutables paroles.

Mais. aux trois coups de maillet frappés
par le vénérable, toutes les armes s'abais-
sèrent subitement, et le patient. qui
avaient les veux bandés, se prosterna au
pied de l'autel.

-Frères surveillant, demanda alors le
petit homme chauve à un grand sec, qui
se tenait derrière le postulant, jugez-
vous ToQ•netti digne d'être admis parmi
nous ?

-Vénérable je le crois digne.
-Que demandez-vous pour lui
-La lumière.
-Que la lumière soit. fit le vénérable.
Trois nouveaux coups de marteau re-

tentirent et les lampes furent rallumés
et le bandeau du récipiendaire tomba de
ses yeux.

-Il me semble le connaitre, murmura
Raphaelo à l'oreille (le son ami,

-Qui cela ?
-Le vénérable.
-Je le crois bien, fit Gaetano, du

méme ton, c'est un employé du Vatican,
protégé par le cardinal " Antonelli. le
fidèle......

Riaphaelo ne put pas entendre le nom,
parce qu'en ce moment le président,
se tenant debout, la main étendue sur
la tête (le Tognetti, disait à haute voix :

" Au nom du grand architect de
l'univers et des pouvoirs qui 1. it
été conférés, je vous crée et constitue
apprenti maçon et membre de cette
loge."

Puis, après avoir frappé trois fois légè-
rement la lame de son épée avec le
maillet sacré, il releva le nouveau frère
et lui remit les insignes de son nouveau
grade, c'est-à-dire une paire de gants
blancs et un tablier de peau blanche.

-A toi, maintenant, fit Gaetano. en
entrant, avec le san Pietrino, dans la
salle, pendant que le maitre des cérémo-
nies conduisait le nouvel élu entre les
colonnes du temple.

Pour ne pas étre absolument la même,
la cérémonie par laquelle on passe du
rang de néophyte à celui de compagnon,
n'est pas moins ridicule que la précé-
dente.

Ce fut le cou. et les bras nus que l'ap-
prenti Raphiaelo se présenta, tenant une
règle à la main, devant les frères qui,
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aussitôt. entonnèrent un hymne maçon-
ni( ne.

Ayant déjà reçu la lumière en Sicile,
et dispensé par cela même du bandeau,
le fils du martyr de Castelfidardo put
recoinaitre, pairmi les membres de la
loge. les hommes les plus notoiremeit
danigereux de Romne et les adversaires
les plus acharnés de la papauté.

Peut-étre s'il eit su d'avance quels
étaient les chef's sous lequels il aurait
à combattre désormais, se fût-il abstenu;
mais il était trop tard, le premier pas
était fiait, et il n'osa pas reculer.

Du reste, sa vanité se trouvait en jeu,
un murmure flatteur avait accueilli son
apparition dans cet antre de la révolu-
tion, et c'était avec le plus bienveillant
sourire que le frère surveillant, le pre-
niant par la main, l'avait invité à faire
soni premier voyage.

Armés tous les deux de la règle, ils
s'avancèrent d'abord vers le midi, puis
par l'occident et le nord, se dirigèrent
vers l'orient, où les attendait le v-énéra-
ble qui, avec une bienveillance inusitée,
expliqua au recipiendaire le symbolisme
et l'usage de la règle ou premier bijou,
et l'engagea à lui présenter successive-
ment les autres instruments: le maillet,
le ciseau, le compas.

Cinq fois de suite le mosaïste recom-
mença ce voyage, et cinq fois le vénéra-
ble renouvela ses explications.

Enfin, l'apprenti revenant à sa place,
y trouva une pierre *brute, sur laquelle
il frappa trois coup de maillet,

L'apprenti doit, parait-il, faire ce der-
nier travail pour obtenir un grade supé-
rieur, oit pour parler le langage burlesque
des loges, recevoir une augmentation de
salaire.

Les frères applaudirent à ce dernier
eflort par une formidable batterie de
leurs maillets, et le vénérable ayant fait
approcher Raphaelo, daigna l'initier au
compagnonnag en lui apprenant la si-
gnification del'étoile flamboyante, repré-
sentée par quelques bouts de bougie,
fumant au centre du temple.

" Considère mon frère, lui dit-il, cette
étoile mystérieuse. Elle est l'emblème
du génie qui s'élève aux grandes choses.
et avec plus de raison encore le symbole
de ce feu sacré, de cette portion de lu-
mière divine, dont le G. -. A.·. de l'uni-
vers a formé nos âmes. Le G fuligurant
qui resplendit au centre est le mono-
gramme d'un des noms de la divinité, et
l'initiale de cette science féconde qui a
nom Géométrie."

..............
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-Misérable! c'est moi qui l'ai assas-

siné!
Ce discours amphigourique ou préten-

due révélation qui ne révéla pas grand
chose, sinon que Boaz et Scliboleth sont
deux mots magiques, se poursuivit long-
temps pour se terminer par la remise
du tablier blanc, attaché par des rubans
de soie bleue, ainsi que de la pierre
cubique destinée à aiguiser les outils.

Enfin l'orateur, fatigué de son long
discours, ordonna la collerte, lit former la
dudne d'union et prononça la clôture de la
loge, avec les Io aules d'usage.

Il était alors minuit, les frères s'em-
brassèrent avec une sainte amitié et se
séparèrent.

Arrivé à la place du Vatican, le nxou-
veau maçon, demeuré seul, senti une
terreur secrète l'envahir. Ces grandes
ombres qui s'allongeaient sur le pavé
blanc, ces effets d'ombres et de lumières,
faisant apparaître des formes étranges
sous les longues galeries, la croix d'or
étincelant sous un rayon de lune, le
murmure plaintif des jets d'eau retom-
bant dans leurs vasques de granit, cet
obélisque, planté comme un gigantesque
fantôme en face de la basilique, l'épou-
vantaient malgré lui, et à ses oreilles il
lui semblait entendre une voix sortant
d'un tombeau et lui criant:

-Malheur au traître et au parjure!
La sueur perlait à son front, ses jambes

se dérobaient sous lui. Arrivé au milieu
de la place, et ne pouvant dominer son
émotion, il se retourna pour bien s'assu-
rer que toutes ces frayeurs étaient vaines,
et dissiper par un regard attentif toutes
ces illusions effrayantes.

Aucun spectre vengeur n'agitait il
effet son suaire derrière lui, mais dans la
masse sombre du gigantesque palais,
dont la toiture se découpait dans le ciel
lumineux, deux fenêtres demeuraient
éclairées par une lumière. intérieure et,
sur le fond mat des rideaux fermés, on
voyait passer et repasser, à intervalles
réguliers, l'ombre d'un vieillard lisant
un livre.

Raphaelo n'avait plus peur, mais le
remords remplissait son ûme; ce vieil-
lard, qui prolongeait ainsi ses prières
pour ceux-là même qui conspiraient een-
tre lui, était Pie IX, son bienfaiteur.

Longtemps le jeune homme regarda
cette fenêtre solitaire, puis il baissa la
tête et s'éloigna, honteux de ce qu'il
venait de faire, repentant du serment
qu'il avait prété et répétant à ui-voix
ces paroles prononcées pour la première
fois, au cimetière d'Osimo, sur la tombe
<le son père:

A la même heure pendant que le Sou-
verain-Pontife priait, que Raphaelo gé-
missait de sa faiblesse, quatre jeunes
gens, réunis auteur d'un joyeux souper,
dans l'osteria .d'Alberto, décapitaient des
bouteilles de vin <le Champagne et
célébraient, par leurs toasts en l'honneur
de Gaetano, mêlés à de sanglantes raille-
ries sur la faiblesse de sai Pietrino
Raphaelo, la victoire glorieuse remportée
par leur ami sur le fils du martyr
de Castelfidardo, sa famille et son père
même,

-Reste à savoir si cette victoire sera
hien réelle, fit cependant Tosti, celui qui
avait perdu le pari; ce brave garçon m'a
l'air tellement faible que je ne serais pas
étonné qu'il nous échappât de nouveau
et que, pour obtenir l'absolution de sa
faute, il n'allât s'agenouiller devant quel-
que capucin qui, pour pénitence, lui
imposerait l'obligation de révéler nos
noms à la police Pontificale.

-Voudrais-tu parier encore ? demanda
G iaetano.

-Noi, je me reconnais vaincu, et tu
es trop habile pour que je veuille encore
tenter la fortune contre toi ; mais, fran-
chement, je trouve que tu as commis
une imprudence en le faisant assister
à une de nos séances, où il a pu
reconnaitre un grand nombre d'entre
nous.

-Bah! ne crains rien, j'ai pour me
tranquiliser une forte assurance.

-Laquelle 2
-Sa vanité.
-Que cela sulise! s'écria Gaetano, oh!

très certainement ; donne-moi un cardi-
nal, un jésuite, si tu le préfères, pourvu
qu'il soit orgueilleux, je Ie charge d'en
faire un carbonaro.

-Malheureusement cette vertu leur
manque, fit an des convives, au moins à
en juger par les résultats, car jusqu'à
présent aucun d'eux n'a voulu venir à
nous.

-Eh ! qui sait ? L'autre jour notre
vénérable me disait, reprit le mosaïste,
que l'uîn des cardinaux Pst déjà fortement
entamé et que si notre parti avait beau-
coup à y gagner, il ie serait pas bien
difficile ....

-Pourquoi ne le fait-il pas alors ?
-A quoi bon ? La papauté est un

arbre pourri qui, au premier jour, tom-
bera sous la cognée de la libre-pensée ;
notre Garibaldi est moins loin de Riome
que l'on ne pense ; encore quelques mois,
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les Français vont quitter la ville, et alors,
qui empêchera les vaillanîts volontaires,
qui ont conquis la Sicile et le royaume
de Naples, de prendre leur place ?

-Il n'y aurait, reprit Tosti, qu'une
entente des gouvernements étrangers
qui pût entraver notre glorieuse révolu-
tion.

Gaetano haussa les épaules.
-Aucune d'elles ne viendra au secours

du pape, répondit-il: l'Autriche a ses
affaires, l'Espagne aura bientôt les sien-
nes, je veux dire la guerre civile, la Prus-
se protestante sera pour nous, la France
est rudement travaillé par nos amis, la
Russie seule pourrait être dangereuse,
mais après ce qui vient de se passer, elle
ne peut manlquer de se montrer hostile
au pape, qui l'a mortellement offensée.

-Il parait qu'en effet Pie IX s'est
montré bien dur vis-à-vis du chargé
d'affaires.

-Plus que dur, il l'a honteusement
chassé de sa présence.

-C'est ce que l'on dit, mais peut-être
n'est-ce pas très-sûr.

-Parfaitement, au contraire, et notre
vénérable qui, grâce à la confiance dont
il jouit au palais, se trouve parfaitement
en mesure d'être instruit de tout ce qui
s'y passe, nous a raconté, dans tous ses
détails, d'après le récit d'un familier de
Pie IX, tout ce qui s'est passé dans la
dernière entrevue.

-Dis-nous donc cela, s'écrièrent les
viveurs, en faisant déboucher une itou-
velle bouteille de vin.

-Très volontiers, fit Gaetano. Vous
savez tous combien la politique des
papes est absurde; sous prétexte qu'ils
sont {les représentants de Dieu sur la
terre, ils prennent partout, de la manière
la plus ridicule, mais fort heureusement
pour nous, le parti des faibles contre les
forts. Ainsi, par exemple, la cour ro-
maine est pour l'Irlande, pauvre et op-
primée, contre les Anglais, riches et
puissants; pour le Danemark, un tout
petit pays. contre la Prusse, qui grandit
dans l'ombre; pour les Polonais, fusillés
à cause de leur foi, contre les Russes,
qui les fusillent, et ainsi de suite par-
tout. Comme politique, il n'y a au
monde rien de plus pitoyable. Les papa-
lins ont pour devise: respect à lajustice;
nous, nous ne respectons que la force;
il sont pour la théorie du beau, nous
pour la pratique-de l'utile. Tant mieux,
ils font nos affaires. Bref, depuis quel-
ques années, Pie IX s'était déclaré très-
imprudemment pour la Pologne, il blâ-

nait ouvertement l'empereur, faisait des
prières pour les persécutés, tout cela a
fini par importuner l'autocrate de toutes
les R'ussies qui.....

-Moi, je déteste tous les empereurs,
interrompit Tosti, vive la Iépublique
mort aux Tyrans !

Et il vida son verre.
-Les tyrans auront leur tour, les uns

après les autres, reprit Gaetano, et si
nous en flattons quelques-uns, c'est pour
les renverser plus tard; mais, laisse-moi
continuer.

-Oui, oui, continue, s'exclamèrent les
autres.

-Fatigué de ces taquineries, l'empe-
reur envoya son représentant, M. de
Meyendorf qui, aux reproches du pape,
répondit que si la persécution sévissait
en effet, la faute en était au clergé catho-
lique, qui n'a pas eu la sagesse d'attirer
sur l'Eglise les faveurs du czar, en pre-
nant, comme d'autres Etats, parti pour le
gouvernement , russe contre la Polo-
gue (1).

"Le pape répondit fièrement que son
gouvernement était avant tout pour la
justice.

"-Si la révolution et le catholicisme
sont la même chose, ce n'est pas notre
faute, répliqua l'envoyé.

" Le mot était dur, il faut l'avouer.
"-Monsieur, s'écria Pie IX, en se le-

vant, indigné, j'ai, pour Sa (ajesté l'em-
pereur, la considération et les égards
que les souverains se doivent entre eux.

n le dit tolérant, mais sa tolérance ne
va certainement pas jusqu'à supporter
que son représentant n'insulte chez moi
...... Sortez!

-C'est fièrement parlé! s'écrièrent les
jeunes gens.

-Sans doute, sans doute, poursuivit
Gaetano, mais impolitiquement, et je
m'en réjouis. La papauté agonise, l'Ita-
lie lui a déclaré la guerre, le France l'a-
bandonne, l'Angleterre et la Prusse se
déclarent contre elle; l'Autriche, écrasée
à Sadowa, a été forcée de nous abandon-
ner Venise, notre glorieux Garibaldi est
le héros de l'Italie; il ne pouvait rester
au papisme d'autre protection que la
Russie, Pie IX nous a rendu un dernier
service inespéré en se brouillant avec
1:autocrate. Désormais, Rome est à nous.
Je buis à la délivrance de l'Italie! au

(1) Cette scène, dans laquelle Pie IX nontra- une
si liroïquet fermnteI%. se pansa à la fin do 1865, anu
palais du Vatican ; quelques jours après la liussic
rappela son envoyé.
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triomphe de la libre-pensée et à l'anéan-
tissemecnt de la tyrannie pontificale!

-Vive Rome capitale! mort au der-
nier des papes! s'écrièrent les francs-
maçons, en choquant leurs verres.

-Moi, s'exclama Tosti, je porte un
toast qui doit tenir plus à cœur encore à
tout véritable Italien patriote, je bois à
la prochaine humiliation de la France,
et mon Vou le plus ardent est qu'elle
perde à la fois son rang, sa puissance et
son prestige.

-Oui, oui, crièrent les autres ; buvons
à la déchéance de cette funeste alliée, de
ce dernier soutien du catholicisme expi-
rant. L'Autriche a eu son Sadowa, que
la Prusse, notre véritable amie, inflige à
la France une défaite plus« sanglante,
dont jamais elle ne puisse se relever, que
ses soldats périssent jusqu'au dernier.

Tel fut le premier toast porté en l'hon-
neur de la vaillante armée qui, au prix
de son sang, avait fait l'Italie une; de la
puissante et généreuse nation, à la géné-
rosité de laquelle les vaincus de Lissa et
de Custozza devaient l'aumône gratuite
de la Vénétie.

A. DE LAMOTHE.

(A continuer.)

[Pour le Foyer Iomestiqe,)

LIl POIN~T DU ;roTJa.

I )I t LoNGFELLoW.

Le vent s'éleva du brumeux rivage
Et dit:-" Fais-moi place, ô sombre nuage !"
Hélant le vaisseau. il cria: ~-Voguez 1
" La nuit disparait, ô bons mariniers!"

S'envola, rapide, au loin vers la terre,
Dit: "-éveillez-vous, voici la lumière!"

Il dit aux forêts :-"Chantez vos concerts,
Déployez partout'vos vêtements verts !

Toucha des oiseaux les ailes pendantes,
Disant: -Répétez vos notes touchantes!" '

..Fit retentir l'air A travers la tour :. *
"-Cloche, éveille-toi I proclama le jour "

Et vint soupirer sur le cimetière :
"-Pas encor! dormer en paixsous la terrel...."

Lkox LonAis.
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Comme jadis aux Theriopylen
) brayes! vous étiez trois cents !

Les ennemis compés par mille
Devant vous furent impuissants.
Vous avez inscrit dans l'histoire
Un des plus beau\ exploits connus
lit les vieux, fils de la victoire,
Chez leurs fils se sont reconnus,

Salut, sauveurs de la patrie !
Salut vainqueurs!

Vous vivrez, phalange chérie,
Et dans l'histoire et dans nos cours!

11

Frères des héros de la Grèce,
Il manque à vos fronts glorieux
La couronne d'airain que tresse
Le temps moins que 'homme oublieux.
Viennent les siècles, votre gloire
Dans l'univers rayonnera
Et le.vieillard plein de mémoire
A ses enfants vous nommera.

Salut, sauveurs de la patrie!'
Salut vainqueurs!

Vous vivrez, phalange chérie,
Et dans l'histoire et dans nos coura !

III

Guerriers humbles autant que braves,
Sans vous douter de vos exploits
Vous brisiez de lourdes entraves
Quand d'autres nous forgeaient des lois I
Et de retour à la charrue,
Continuant votre humble sillon,
Qui vous eût dit que tète nue
Plus tard on dirait votre nom !

Salut, sauveurs do la patrio!
Salut vainqueurs!

Vous vivrez, phalange chérie
Et dans l'histoire et dans nos cours !
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Salut vaigitieurs!
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Le plus grmio nombre est dans la tmiie !......
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.. . A POISSON.

Il e5t à ious cme chamip le gtoitre (1).
Nous avoni on le e'nterver
Sur le granit traçons l'iistoit':
C'est là qtt'il fattdra l'élever.
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lito eillez unotre suur ettir.
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Le pbasMe tt;týt 1 .i taln

.aluuil des plIted- mnu'-•

c.baitîit eirat ds llaitaatmiîtll
irrsse ti iiitnument iliitaire

Sur le tombtesauti ti u i'iix sotdat
Chez iou. tes trao ts intréidls.
llus de % ingt fois % ictorietx.
S'en iont suri les ailes rapides
tIs jours iuîs iti tt glonieuf .

e~ lta dtecaur i

o ertis dEi'tefii'

ouiti. i 'es lois'

le devoir
Français ît'Ainèriuli-
œur sait concevoir.

-it enaiadiene ::entt est re1,du ne-

1 ault-ilro

Des grandes
Le fla.au de 1
Nuits a-t-il s
A toi l'accen

Atoi. poète.
- Ise dire aux

i que toit c

(t) Le goîn iinem
qulereur,

.......t i .. ••

Le Moine
wr

ANS un de ces antiques
monastères, aux murs
noircis par le temps et
tapissés de leurs grim-
pants, vivait un saint
eligieux connu sous le

inom de Père Louis.
D'illustre naissance,
mais plus illustre en-
core de la gloire acquise
dans de nobles luttes,
quelque temps le jouet

des passions humaines et victime de
l'ingratitude des hommes, il était venu
chercher au cloître la paix et le bonheur,
qu'il n'avait pu trouver au milieu des
grandeurs et au sein des plaisirs -
triste épave ballotté par les tempètes,
jetée de ci, de là par les vents contraires,
enfin était entré au port et y trouv'ait un
refuge assuré contre les flots menaçants.

Là, tout occupé de Dieu et de soi
ame, partageant son temps entre l'étude
des sciences et les exercices spirituels, il
avait fait de rapides progrès dans la
mysticité. Ainsi avait-il vieilli dans l'a-
mnour de Dieu, dans la connaissance de
ses adorables et infinies perfections; et
les années se succédant, loin d'affaiblir
le zèle, l'amour de l'étude et les austéri-
tés du saint vieillard, semblaient donner
une nouvelle énergie ù cette noble per-
sonnification des premiers ermites de
l'ère chrétienne. Dans' les moindres dé-
tails, fidèle au règlement, il était le mo-
dèle du monastère et sa réputation de
sainteté franchissant les murailles de
l'abbaye, auloin s'était répandue.
- Au milieu d'une de ses méditations,
par une permission spéciale de la Provi-
dence, sans doute, il fut assailli par la
pensée du bonheur des saints au ciel, ne
pouvant surtout en comprendre la durée.
Quelle peut être. se disait-il. la nature

Il
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de ce bonheur pir et sanîs mélange ?
Quelle en est l'essence ? Comment peut-
il durer toujours, exister sans cesse,
grand, merveilleux, infini comme Dieu ?

Lui qui, plus que tout autre, avait
éprouvé l'inconstance des choses de la
terre; lui, dont la vie heureuse et fortu-
née n'avait eu que la durée de l'éclair
au milieu de la tempête ; lui, qui avait
épuisé la coupe du malheur, dans un
moment de doute et d'irréflexion, jugeait
au point de vue purement humain, d'une
chose qui existe par de-là les limites du
temps. La foi lui disait que la contem-
plation des perfections de Dieu, la vue,
la jouissance de la Divinité, la possession
d'une paix entière et durable étaient des
biens dont les élus pouvaient se nourrir
dans l'infini des siècles, sans y trouver
de lassitude. Sa raison, toutefois, quoi-
que se pliant au joug de la foi, se réveil-
lait de temps à autre et semblait se révol-
ter contre la nature de ce bonheur, con-
tre cette insigne préoccupation des saints
au ciel, celle d'adorer le Tout-Puissant,
chanter ses louanges et publier sa gran-
deur et ses bienfaits.

Cette pensée, qui faisait le tourment de
sa vie depuis quelque temps, l'importu-
nait ui jour plus que d'ordinaire, il fran-
chit les porter du monastère pour cher-
cher dans l'air pur de la campagne, une
distraction à ses pensées affligeanucs, et
dans la contemplation des beautés de la
nature une consolation à son âme affli-
gée.-Tout autour de lui l'invite à pro-
longer sa promenade. Lair et frais et
embaumé ; le soleil s'élève majestueuse-
ment dans l'azur d'un ciel sans nuages ;
un ruisseau serpente capricieusement à
travers la campagne, et le murmure de
ses eaux sur un lit de sable et de petits
cailloux flatte agéablement l'oreille du
bon Religieux. Les fleurs de la saison, le
chant des oiseaux, tout excite l'admira-
tion de cet homme qui, abnégation faite
de lui-même et de sa volonté, s'était plu
depuis de longues années à contempler
Dieu dans ses oeuvres, à le remercier, à
le bénir.

Il suit un sentier bien battu et pénè-
tre dans une forêt dont les arbres sécu-
laires lui apparaissaient de sa fenêtre du
couvent, puis, marchant au hazard, de
buisson en buisson, d fourré en fourré,
sans but déterminé, il se trouva tout à
coup dans une petite clairière. Les ar-
bres y étaient droits, les rameaux touffus,
encore couverts de la rosée du matin: -
éclatantes au soleil, les perles en trem-
blottent sous le souffle d'une brise légè-

re : le sol est tapissé . de mousse d'où
émergent des fleurs aux arômes caractéris-
tiques. Les rayons du soleil qui iiltrent à
travers les branches viennent miroiter
sur leurs corolles parfumées et produi-
sent de ces éclats de lumière séparés
d'ombres, de teintes adoucies, qui char-
ment les yeux et parlent à l'âme sensi-
ble.

Charmé de trouver un aussi joli lieu
de repos, le bon vieillard, fatigué de sa
longue marche, s'assied sur le tronc
noueux d'un chêne que les ans et l'orage
ont couché sur le sol.

Là, cette pensée qui l'afflige de ses
doutes, vient encore l'attrister de ses per-
plexités. Il cherche en vain à surmonter
son trouble et son inquiétude............
Tout à coup, un son faible et léger, mais
d'une douceur inneffable, vient frapper
son oreille...... Le son se rapproche......
se modifie......... se transforme........ C'est
le chant d'un oiseau qui semble perché
tout auprès et jette à la brise qui passe,
ses notes admirables de suavité. Quel
est donc ce chantre merveilleux, se dit le
bon vieillard ? Je n'en connais aucun
dont le timbre soit si riche d'harmonie.
De fait, !es modulations étaient d'une
douceur angélique, ses roucoulements
devaient être l'écho des célestes concerts.
Ravi, le bon vieillard se prend à écouter
ces chants nouveaux qui le transportent
dans les régions éthérées. Ces notes ad-
mirables de ton, de fraîcheur et de sua-
vité, ces roulades sans cesse renouvelées,
sans cesse variées, plus merveilleuses
que celles de l'artiste le plus parfait,
parvenu au plus haut degré de l'art, lui
font perdre, il semble, le sentiment de
l'existence.

Une âme, la plus sensible, la plus vive,
la plus impressionnable serait-elle passée
au corps de ce merveilleux oiseau ? le fe-
rait-elle vivre d'une vie nouvelle ? le le-
rait-elle exprimer les sentiments de la
joie la plus vive pour passer sans transi-
tion à la douleur la plus poignante ? Car
tel est ce chant féérique. Les staccato pro-
digieuxsuccèdent aux plaintives incan-
tations d'une âme en peine, d'un esprit
délaissé qui jette au vent de la nuit ses
plaintes et ses soupirs.-Tantôt ce sont
des cris dejoie, des notes délirantes de
bonheur qui font naître au coeur du
vieillard ces sentiments de paix et de fé-
licité qu'il goûtait dans son jeune âge.

Ce qu'il y a de plus parfait, de plus
beau, de plus doux, de plus harmonieux
dans la nature, se dit-il, le parfum de la
fleur, la rosée du matin, l'eau du
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I ruisseau, l'étoile qui scintille, rien,
n'égale rien , rien n'approche de
la beauté du chant, de cet être prodi-
gieux.

Saisi d'admiration, hors de lui-même,
le saint vieillard vit de la vie du chantre
magifique.

Il se réjouit et pleure avec lui, Il ne
s'appartient plus, il n'est plus sur la
terre. il est ravi en extase.......

Le temps passe rapide......... les heu-
res s'écoulent......... et le bon Religieux
est là attentif, redoutant la fin de ces
chants féériques, craignant qu'avec la
dernière note son âme ne brise son enve-
loppe terrestre et ne s'envole à la suite
de cette créature privilégiée.

Subitement, cesse l'harmonie céleste,
un long bruit d'ailes se fait entendre et
le pauvre Moine, comme sortant d'un
long sommeil, se retrouve dans la clai-
rière, sur le tronc du vieux chêne..........
Il n'a pas souvenance du temps écoulé....
Il est tard, dit-il, le soleil est déjà sur
l'horizon........ bientôt il fera nuit.....
Comme le jour m'a paru court!.......... Il
me semble que je ne suis ici que depuis
peu d'instants......... Hâtons le pas.

Appuyé sur son bâton rustique il re-
prend le chemin de son couvent.

Au sortir de la forêt, il lève les yeux
pour s'orienter......... Il est tout surpris,
tout ébahi........... le pays a changé d'as-
pect !!!.........

Des constructions nouvelles se dressent
de ci, de là......... des arbres bordent le
sentier...... Suis-je le jouet da quelque
illusion, se dit-il?........ Mais, non, car
j'entrevois les murs bien connus de l'ab-
baye et les rayons mourants du soleil en
font miroiter la croix argentée.

Il poursuit sa roue-........ il croise des
figures étrangères......... des paysans
vêtus d'habits nouveaux, reviennent des
champs.

De jeunes bergers inconnus condui-
sent des troupeaux de chèvres et d'a-
gneaux qui quittent à regret de gras pâ-
turages pour rentrer le soir à la bergerie.
Des paysannes aux étranges coiffures, re-
tournent au logis, riant et causant entre
elles.

Le ruisseau a changé de lit.
Un marais où croassaient le soir de

monotones grenouilles est devenu un
étang où prennent leurs ébats des oi-
seaux domestiques et des enfants dans
une légère embarcation, frappant en ca-
dencò les flots tranquilles où se refiètent
les grands murs d'une usine et les arbres
qui l'entourent.

,

Tout est donc nouveau pour le vieux
Moine. Tout ce qu'il voit tient quelque
peu du prodige......... Ne sachant plus
que penser, il se croit le jouet d'un rêve,
d'un cauchemar.

Il arrive enfin à la cour du couvent.....
y pénètre......... Le premier objet qui
s'offre à ses yeux ébahis, est......... un
châtaignier qu'il avait planté de ses
mains, peu avant son départ, et qui est
devenu un grand arbre procurant une
ombre bienfaisante aux religieux durant
les chaleurs d'été et d.>nnant (les fruits
délicieux à l'automne.

Assis sur un banc de pierre, il s'a-
dresse à ce protecteur de ses vieux ans et
se demande......... Que suis-je........ que
suis-je devenu ?...... Sa tête appesantie
retombe sur sa poitrine, et sa longue
barbe blanchie par les ans forme contras-
te avec la bure grossière qui enserre sa
taille amaigrie par les austérités............
Mon Dieu ! mon Dieu! ! ...... je vais
mourir......... je me meurs.......... Il se
lève pourtant, tout ému, et d'une main
convulsive il agite la clochette du cou-
vent.

Le frère portier se présente.
-Je vous salue, mon Père - Vous

êtes le bienvenu dans notre maison.-
Nous sommes vos serviteurs........ Mais
qui êtes-vous ?......

Quije suis ?....... mais, je suis de ce
couvent, j'en suis parti ce matin et j'y
reviens ce soir.

-Vous vous méprenez, mon Pè're, ré-
pond le portier ; vous devez être d'un
monastère voisin.... vous vous êtes éga-
ré et vous frappez par erreur à notre
porte........ N'importe vous êtes l'envoyé
de Dieu...... Entrez.

-Mais... non, je ne me méprends pas....
je ne fais erreur...... c'est bien ici mon
couvent..... je me nomme le Père Louis.

-Oh! il y a quarante ans que je suis
portier, et il n'y a jamais eu ici de Père
Louis.

Le Père Prieur, attiré par ce bruit iii-
solite, arrive sur ces entrefaites...... Le
bon vieillard ne peut le reconnaître......
Perplexité de tous, car le couvent est en
émoi....... Enfin, un vieux religieux, le
doyen de la maison, dit se rappeler qu'à
son entrée au monastère on parlait en-
core d'un saint vieillard, qui, de longues
années auparavant, était parti un matin
pour faire une courte promenade dans la
forêt voisine, el, que depuis on n'en avait
jamais entendu parler.

Aucune trace du Religieux, malgré

%Ul 11 lit laisse ......
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d'actives recherches, n'avait pu étre re-
trouvée......

Ce vieillard, dit-il, était connu sous le
nom de Père Louis.

On court aux archives. Le fait est
constaté. La chronique du couvent fait
foi de cette disparition subite........ un
siècle. un siècle entier s'est écoulé
depuis.

A ces mots le bon Père Louis, éclairé
d'une lumière intérieure, reconnaît quo
par une permission divine il a passé
ce temps...... il a passé cent ans à écou-
ter le seul chant d'un oiseau...... Dieu
voulant par-là lui faire comprendre qu'il
ne se lasserait pas à le contempler du-
rant l'éternité toute entière.

En présence de tous les religieux as-
semblés, il dit en quelques mots émus,
versant des torrents de Tarmes...... il dit
son admirable histoire, et se jetant à ge-
noux, les mains élevées vers le ciel

" A vous, mon Dieu...... à vous je de-
mande pardon de mon peu de foi...... de
mes doutes...... merci, merci mille fois
de m'avoir instruit dans votre miséricor-
dieuse bonté.... Si cent années durant....
si cent années sans avoir conscience de
la révolution des temps, du changement
des saisons, cent années qui m'ont paru
un jour...... un jour bien vite écoulé......
j'ai pu, sans me lasser...... écouter le
seul chant d'un oiseau...... une éterni-
té......... mon Dieu ! je ne me lasserai
pas de vous aimer, de vous bénir.....
et de chanter vos louanges !!!.........

Le vénérable vieillard à ces mots......
jette un dernier regard vers le ciel, joint
les mains et s'affaisse sur lui-même..........

On s'empresse autour de lui, on le re-
lève......... Il a cessé de vivre..........

Sous les arceaux de pierre de l'antique
abbaye, au même instant, on entend un
chant merveilleux, de célestes mélodies,
voix d'anges aux berceaux des anges de
la terre, c'est le chantre inconnu......c'est
l'oiseau de la forêt qui accompagne au
ciel l'âme du saint vieillard, du bon Père
Louis, allant recevoir la récompense de
sa vie pénitente et de ses vertus admira-
bles.

L. A.***
M......,25 octobre 1876.

Entre la richesse qui nl'est. pias sotte et la
ststise qui n'est pas riche, il y a une guerre
où la preuière a de son cété 'la tactique et
les niiUiitionls, iais où la secomle a pour
elle le nuombre, et de plus la haine et l'envie
(ouh11e auxiliaires.

Comte m.: NUeET.
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..A croîtx sur laquelle oni atta-
,.. cha JÉ:sus, dit un savant

auteur, était iite avec un
arbre miraculeux, que les

'Israélites avaient trouvé cou-
ché sur le Golgotha, quand,

après leur longue marche à tra-
a. vers le désert, ils étaient enfin

venus prendre possession de la
terre promise.

Cet arbre était comme un géant des fo-
rêts ; sa forme et son écorce ne rappe-
laient aucun des arbres de la Judée. A
diverses époques on avait voulu l'em-
ployer; d'abord, ceux qui bâtissaient la
ville; plus tard, les architectes chargés
par Salomon de construire le Temple ;
plus tard encore, sous Esdras, on avait
essayé de le tailler, quand, après la capti-
vité, les Hébreux avaient élevé le ion-
veau Temple à qui tant de merveilles
avaient été prédites ; mais tous les fers
des outils s'émoussaient sur son écorce,
sans parvenir à l'entamer, et, de siècle
en siècle, toujours il avait fallu renoncer
à s'en servir à aucun usage. Depuis long-
temps il avait été nommé le bois üwiola-
bie.

Or, cet arbre, c'était l'arbre de vie qui
fleurissait dans l'Eden avant la désobéis-
sance de l'homme ; et lorsque le péché
fut entré dans le monde et qu'il eut bou-
leversé toute la création, une tempête,
venue des quatre coins du ciel, s'éleva
sur ce Jardin de délices qu'Adamn ve-
nait de profaner; tout fut détruit, et l'ar-
bre de vie, déraciné par la foudre, roula
dans l'abîme que creusèrent les cataractes
du ciel ; pendant deux mille ans et plus,
il fut le jouet de tous les torrents qui le
roulaient incessamment dans leurs gouf-
fres sans fond, jusqu'au jour où le délu-
ge, confondant tous les fleuves et le rou-
lant à son tour, l'éleva sur la cîme du
Golgotha. où les eaux l'abandonnèrent
en se retirant.

C'était là le tronc noirci que personne
n'essayait plus de toucher depuis long-
temps, lorsqu'un jeune ouvrier, envoyé
par son maître pour préparer les Croix,
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ignorant les traditions, se mit à l'équar-
rir aussi facilement qu'il eût pu tailler un
roseau.

L'arbre de vie s'éleva donc de non-
veau pour l'Humanité, et il n'est pas
impossible d'admettre, que l'arbre de vie
renversé par le péché, se soit relevé vic-
torieux de la mort par l'insondable mys-
tère de la 'Rédemption.

A. R. B***

[Pour le i'oyer Domestique.]

RESPECT AUX MORTS-t
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2 NOVE)UBRE.

Quoique cette pièce nous arrive un
peu tard, et quoiqu'elle fasse allusion à
un can triatement célèbre de profanation
déjà loin de nous, nous la publions ce-
pendant, parce qu'elle exprime des sen-
timenta, qui sont salutaires dans tous
les temps et tous les lieux, des conseils
et des voux qui sont de toutes les sai-
sons.

Les temples sont on deuil; d leurs voix éplorées
Les cloches font gémir les tourelles sacrées.
Les sanglots répétés du lamentable glas
S'échappant dans les airs en lugubres éclats.
Les mains pleines de fleurs, le cœur plein de prières,
Les chrétiens à pas lents marchent aux cimetières,
Et de la foi portant fit bannib et flambeaux,
Vont d leurs T'répassés honorer les tombeaux.

La vie en ce saint Jour s«inclinant sur la bière,
Se mèle avec la mort, la cendre et la poussière.
Là nous voyons tous ceux que nous avons aimés,
Par leur doux souvenir dans notre âme embaumés:
Nous revoyons les bras d'une mère chérie
S'ouvrir pour nous serrer sur la source tarie
D'où jaillit autrofois le lait (lui lous nourrit
Nous contemplons son Sil qui jadis nous sourit,
Nous eieurons son front, si modeste et si tendre,
Iun baiser qu' elle accepte, et qu'elle voudrait ren(re.

O nature, ô trepas, Ô religion!
Quel ensemble touchant produit notre union!
Oh ! ne séparons point ces saintes harmonies,
Celui qui les créa, les a faites unes.
Le Christ dans son sépulcre a fait entrer l'amour,
Dans la nuit de sa tombe il a versé le jour.

i

OYER -...... .. ,u'

liespectons, chérissons le ieup lein de myse
OÙ s'abaisse le ciel pour consacrer la terre,
Et bénir de nos corps le dernier reposoir,
Seigneur, accordez-nous de ne plus jamais voir
Des fils dénaturés, sans honte et sans entrailles
reansformer en égoût le cl4mp des funérailles
Ecartez de nos fronts la mualédiciion
Qui suit Itu sol sacré la piof'an-ation
Comme une pestilence. écartez le blasphènio
Qui d'un squelette sort tel qu'un défi suprème,
Que les ombrages verts (e l'inniortalitô
N'abritent que la foi, I'espoir, la charité

L'abbé Ln:oN Cnm;Js.

[Pour le Foyer D<rnestique. 1

UNE AVENTURE

AU

BRANDY-PÔrT

N soir qu'il faisait bien
mauvais, que les chars
était arrêtés, je descendais
en voiture pour accompa-
gner les malles. La neige
tombant à gros flocons et
poussée par l'affreux vent
de nord, enbombra les che-
mins ät point que lek che-
vaux ne voulurent plus
avander. Ndus étions à
l'Isle Verte et il fallut

nous trouver un gite. Nous dirigeâmes
nos trois voitures, non sans misère, vers
une assez jolie maisonnette située à peu
de distance du chemin. On frappa et
comme si on semblait nous attendre ce
soir-là, la porte s'ouvrit presqu'aussitôt.
Je demandai à loger pour la nuit, et' sur
la réponse affirmative de l'hôte, je mWap-
prochai vivement du poële. On Tani-
ma le feu, et une douce chaleur me remit
bientôt des fatigues du yoyage.

La conversation s'engagea et elle de-
vint bientôt très-intéressante. Je vis que
mon homme était un de ces vieux qui,
bien que sans instruction, possèdent au
parfait le talent de narrateur. De récits
en récits, il finit par me raconter celui
qui suit, et qui ne manque pas complè-
tement d'intérêt. Laissons maintenant
parler le vieux:

(1) Le lir'ail/-Po, est une place bien connue des
marins, qui trouvent là un abri sûr contre les grands
ents. Elle se trouve vis-à-v is la Rivière-du-Loup a30 lieues en las (e Qu .
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Il y a de cela, dit-il, vingt-cinq ans.
.le demeurais alors à la livière-du-Loup.
M. H...., dont j'étais le fermier, me coin-
blait chaque jour de dons considérables.
J'étais confis de tant de bontés, et je n'a-
vais qu'une crainte, c'était de mourir
sans pouvoir les lui rendre. Bien <les fois,
je disais à Mlle. Hélène, la jeune et di-
gne fille, qui venait chaque jour nous
visiter, ah ! que ferai-je donc, ma chère
petite demoiselle, pour vous rendre tout
ce que je vous dois. Bah! répondait la
noble enfant, on ne sait. l'avenir, peut-
être en trouverez-vous l'occasion, et elle
riait. Tout en riant, elle disait bien la
vérité, et l'occasion que je cherchais de-
puis si longtemps, s'offrit dans le moment
que je m'y attendais le moins.

Un capitaine Anglais, ami de Mr. Hl...,
riche et joli, niais homme débauché et
adonné au vice si pernicieux de l'ivrogne-
rie, sut, dans une visite qu'il fit à mon
bienfaiteur, capter sa confiance et-celle
de Mlle. Hélène. Il demanda la main
de celle-ci à son père, qui allait peut-être
consentir, lorsque heureusement il reçut
une lettre l'informant de la conduite du
capitaine. Il changea d'idée, et l'écpn-
duisit avec toute la délicatesse possi-
ble.

Blessé de ce refus, le capitaine partit,
mais il jura de se venger. Un mois se
passa sans que l'on entendit parler de
rien. On commençait à oublier ses me-
iaces, lorsqu'une nuit, que j'étais avec
mon fils, sur la grève, attendant la ma-
rée basse pour voir à nos pêches, j'enten-
dis tout-à-coup des cris de détresse. J'é-
coutai, c'était ceux d'une femme. " Lais-
sez-moi, disait la voix; oh ! pitié, de grâce,
mnenez-maoi chez mon père-.....Cette voix
me frappa, j'écoutai encore, il n'y avait
pas à s'y tromper, c'était bien Mlle. Hé-
lèrre ! Au secours! aux assassins, criait-
elle toujours, mais le bruit des rames
couvrit sa voix, et je n'attendis plus rien.
Je me jetai à terre pour ne pas être aper-
çu, et bientôt une chaloupe passa à peu
de distance du chemin. Je n'entendis
qu'di faible cri ; au secours! et la chalou-
pe s'éloi a. Un instantje voulus me jeter
à la ngt1 muais à quoi bon ? La chaloupe,
conduite par deux marins vigoureux,
glissait sur l'eau avec la vitesse de l'oi-
seau. Je courrus à la cabane, pour cher-
cher et éveiller mon fils, qui dormait.
Pierre, dis-je tout bas, viens vite, suis
moi. Qu'est-ce ? ... demanda-t-il.

-Chut! répondis-je, tu saura tout,
viens, c'est tout. En un instant la cia-
loupe fut à l'eau, et nous partîmes à

force de raines. On ne voyait qu'une
faible lumière, car déjà l'autre chaloupe
était loin. Vois cette lumière,dis-je à mon
fils, c'est celle d'une èhaloupe, et cette
chaloupe est celle du capitaine 8...... on
a enlevé Mlle. Hélène.

-Les miséi-ables ! murmura-t-il......
Sauvons-là au prix de notre vie,
répondis-je, et nous redoublâmes d'ar-
deur.

-- Il litut deviner leur course, et les
devancer m'écriai-je.
-Tiens, dis mon fils, ils gagnent le nord,
ils vont au Brandy-Pot ; ah ! mes co-
quins, nous vous tenons......... et tout
en parlan't ainsi, nous filions. En peu
d'instants on les dévança, et je les vis
derrière nous. Courage, dis-je à mon
fils que je voyais faiblir, c'est Hélène,
notre maitresse, il faut la sauver.

-Oui, répondait mon fils, et ces paro-
les, ce nom, semblait lui donner la force
d'Hercule. On passa bientôt près d'un
trand navire mouillé, un peu en haut du
Brandy--Pot. On passe inapperçus, et un
quart-d'heure après, on était sur le riva-
ge, armé de mon fusil, et suivi de mon
fils. Je me dirigeai alors vers une petite
maison, la seule habitation qu'il y eut
alors, et qui servait d'auberge. Cette
maison était bien connue de tous les ma-
rins, qui passaient bien rarement sans y
arrêter. J'allai me poster près d'un cha-
sis, et je vis deux hommes assis près
d'une table. Je reconnus de suite le ca-
pitaine S...... et l'autreje le voyais pou
la première fois.

-Ils réussiront, disait alors le capi-
taine, car Dick est un de ces hommes

lui ne manque jamais leur coup. Pauvre
Il.... tu as méprisé ton ami, on rira bien!
que de larmes tu verseras....

-Le misérable, murmura mon fils, enl
faisant un pas en avant.

-Patience, lui dis-je, ce nt'est pas en-
core le temps.

-Mais continua le capitaine. en re-
gardant à sa nonitre,mes loups retardent
auraient-ils été pris au piège ? allonts
voir, et il sortit.

-Je m'enfonçai dans les broussailles.
Ils se tenaient là, touE deux, à dix pas
de moi. Je mis en joue, mais .je me ra-
visai, je n'avais qu'un coup à tirer, et
je jugeai plus à propos d'attendre.

-Les voici, s'écria le capitaine......
Et de fait on commençait à voir la cha- .
loupe.

-Ils ont l'oiseau, dit-il, joyeusement.
en se frottant les mains. A moi la par-
tie, C...... de Ir ! tu maudiras le jour où

01j"81811101. ................ uus
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Jark.
(hi perdit le (ennly-Pot de vue, et

deux heures après Ille. Ilélème était chez
114)I1S.

Elle mI' raoia Comment les matelots
étaient entrés. En déf'oii'ant ue fenêtre,
lavaietit hailloiiée. t l'avaient portée
clats leur chaloupe. placée sous le vieux
pont ; ellé fut dang'resement malade.
mais nos bons soins la ramieèrent à la
vie."

Et. qu'est-elle devenue demandai-je
au bonhmimme qui s'était arrêté pour al-
lumlcer sa pipe.

-- Vous la vovez ici avec lins. 'onti-
iitt-t-il, <'est l'épouse d" mon fils ! 31al-
gré la ditl'iérence de position. lIélenle n'a
voulut jamuais conseitir i en épouse-r
d'autre que tn fil. C'e<st 'i cette
bonn" e-ti *n que je dois. outtre' la fortu-
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tin m'as refusé ta fille. Oui. ta fille sera
mnî>n exelave car je bais trop ton nom
pour en faire maon épouse, et il entra à
la maison, prit un verre d'eau-de-vie et
se rassit tranquillement.

Pendant ce temps. la chaloupe était
arrivée. Les deux marins attachèrent
solidement la chaloupe, et l'un se dirigea
vers l'auberge, l'autre resta près de l'em-
hareation. C'était le temps. je sortis de
ma cachette et me ruant sur le matelot,
d'un coup de crosse de fusil. je l'étendis à
terre sans qu 'il profléra une seule plainte.
Détachant la chaloupe, je la poussai au
large et m'éloignai en toute' hte. La
jeune fille se levant à demie. s'écria: ah'
pitié, pitié, tue-moi pIutôt......

-Pas un mot, m'técri:ii-je, c'est moi,
c'est Pierre. le fermier..

-Ah ! Grand Dieu, s'écria-t-elle, s eriez-
vous donc du complot

--Non, répondis-je. presque blessé de
ce soupoi ;.je veux vous sauver, vous
ramener à votre père.

-Ah ! pardon. Pierre, d'avoir pu soup-
conner........

-N'en parlons plus. noble enifaut,
vous étes pardonnée.

Tout en parlant ainsi, nous nous éloi-
gnions du rivage. et je vis bientôt 'autre
marin sortir, un fanal à la main. et sui-
vit du capitaine.

-B ...... s'écria ce dernier. en aperce-
vant le matelot zisant à terre. le diable
se serait-il mélé <le la partie.

-Yr, criai-je alors, mettant en joue, je
lôehai le coup.

J'entendis un corps tomber lourdement
à terre et que ces seules paroles : Poor

ne. d'avoir une brue qui llit le bonheur
de mes vieux jours. Il y a quelques an-
nées, un jeune homme de Cacouina. qui
'occupait alors de la mlaison du Brandy-

Pot, trouva, en creusant à sa porte. deux
cadavres, c'étaient ceux des deux ina-
rns. qui avaient ainsi trouvé leur.juste
châtiment.

.. G. ]oru<(r.
Rivière-du-Loup (en bas), 16 Sept. 18'T6.

iliende lit 4 o )Mn-ge.

Coinaissez-vous la touchante légende
du routgegorge ? La voici telle qu'on me
l'a racoitée:

Quand JTésus portant sa croix s'ache-
miiina vers le Calvaire. tous ceux qui
avaient vécu de sa parole divine s'étaient
eifuis. Pierre, le disciple bien-aimé, se
cacha et renia son maitre. Seul, un pe-
tit oiseau, qui était venu le jour de la
Cèie maner les miettes du festin, s'en
souvint et suivit le Christ.

Seul des amis du Fils de l'lomme, il
assista au dramae du Golhothîa. mélant
ses gémissemients aux cris d'agonie le
son bienfaiteur.

Quand vint l'heure de la délivrance,
alors que Jésus allait rendre le dernieîr
soupir, le petit oiseau vola sur sa tête,
et détachant une des épines qui lor-
maient la couronne ironique, l'oiselet
l'emporta toute sanglante dans son hee.

-Sois béni, <lit le SauIveur au petit
oiseau. toi qui n'as pas abaidonné Celui
que son père lui-même délaisse.

En même temps une goutelette de
sanî, qui suintait de lépinie, tomba sur
la poitrine de l'oisN'au et la décora d'un
point rouge.-(L.a Eciie Leciure.)

I.'.\rmunre dec ('itunu.

Pour faire hannir ('imnon. on l'avait
arensé d'être vemdu aux Lacédémoniens
(e'inuième siècle avant Jésus-Christ).
Quelque-s années s'écoulèrent. Un jour.
les Ahéiiieis et les Lacédémoniens se
ren'ioitrenît dlais les plaiies d1te Tana-
are. Cimnont accourut de l'exil. deman-
dant à combattre dans les rangs de sa
tribu. et à laver les soupcons dans le
sang de l'ennemi, Les généraux Athlé-
iieus le repoussèrent. Alors Cimani pria
ses atmis de faire ltir".'-oir de telle sorte
que la calomntie tut récunite au silenmce.
Ceux-ci. au nombre de cent, placèrent
au milieu d'eux l'ariîmure complète die
('imon,. et. serrés< autnur de "e fatöeiî

ueîrrier. ils s' tirent tuer jusqu'au der-
nîi"r.-R'.rr.:. (La jrmse d- P/lüi.)

..........
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' UAND oi assiste à l'en-
voi d'une dépéche télégra-

1 phique, et, qu'en nmîme
temps, on reporte ses sou-

venîirs vers l'époque de l'in-
vention ou de la imanière de

Communiquer un ordre d'unie
r ville à l'autre, on reste dans une

admiration indéfinissable. Coin-
ment les hommes, se dit-on, ont-ils été si
longtemps à trouver un moyen si simple
de communication immédiate ? Le génie
de l'homme s'est-il donc porté sur d'au-
tres phénomènes pour lui faire oublier
com ion était importante, pour les na-
tions comme pour les particuliers. la dé-
couverte de la transmission prompte et
certaine des dépéches ?-ltien ne fut ou-
blié, rien ne fut abandonné pour adop-
ter un système le télégraphie qui répon-
dit à l'activité de l'homme et au besoin
des gouvernants. Les découvertes ou
améliorations se produisirent à des in-
tervalles plus ou moins longs, sur les
données plus ou moins certaines, jusqu'à
ce que la science entreprit de faire des
recherches et des expériences sur tel ou
tel projet, sur tel ou tel système déjà
mis eiI pratique par les dilli-reits gou-
vernements. Que d'Etudes, que de Mé-
moires ont été remis à l'Académie des
Sciences, qu'elle a discutés à tous les
points de vue et a encouragé les nova-
teurs à continuer leurs louables travaux
pour atteindre le but tant désiré,-expé-
dition et sûreté dans l'envoi des dépé-
chles. Quelques mots sur ce sujet nous
semblent d'actualité et intéresseront nos
lecteurs, qui, chaque jour. sont témoins
des merveilles de la Télégraphie mo-
derne.

Le Tékgrapdhe (du gree Iél, <le loin ; et
graph. écrire) est un appareil au moyen
duquel on transmaet à le grands distai-
ces les nouvelles, des avis on des ordres,
à l'aide de signaux correspondant à des
lettres de l'alphabet, à des mots ou à des
chif fres,

Il parait que les Chinois ont (le bonne
heure poussé fort loin l'art de la corres-
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poidaince aérienne au moyen de signaux;
mais la Télégraphie proprement dite est
toute récente. A la fin du XVIII siècle,
Amontons proposa le premier d'employer
les lunettes d'approche à l'observation
des signaux transmis de loin. Ilooke,
1 loliuann, B3ergstrasser de Hanau, et
Linguet, imaginèrent depuis plusieurs
systèmes de télégraphie assez compli-
qués; enfin. les frères Chappe inventè-
rent, en 1792, le système qui depuis et
avant l'application de l'électricité a été
généralement adopté : en 1793, la Cou-
vention en déclara l'utilité et décréta
l'établisseinent (le douze télézrzaphes, de
Paris à ilMle. De nouvelles lignes rayon-
ièrent bientôt dans plusieurs autres di-
rections. Quelques systèmes nouveaux
ont été proposés depuis l'invention le
Chappe. par 3DL Villalongue et Gonon,
systèmes qui ont l'avantage de pouvoir
servir la nuit.

On distingue : le Télégraphe aérien et
le Télégraphe électriqe.

I.-Le télégraphe aérien ou oriinaire,
placé de distance ei distance sur des
points élevés, repose sur l'emploi de la
lunette d'approche appliquée à certains
signaux. Le télégraphe français se com-
pose <le trois branches qui peuvent se
mouvoir dans un même plan vertical,
savoir ; une branche principale. nommée
rég'uI1eur, et deux petites branches
nommées idicateirs, portées à chaque
extrémité du régulateur. Le régulateur,
fixé par son milieu à un mût qui s'élève
de douze à quinze pieds au-dessus du toit,
a douze pieds de long et deux pieds de
large. Chaque indicateur est long de
trois pieds et porte à son extrémité une
queue on fer, sorte de lest qui sert à
l'équilibrer. Ces trois branches, qu'on
peint ei noir afin qu'elles se détachent
sur le fond du ciel, sont mues à l'aide
de trois cordes sans fin en laiton. le trois
poulies et de trois pédales; les cordes
communiquent dans une chambre pla-
cée au-dessous du toit, avec les branches
d'un autre téléraphe qui est la repro-
duct ion ein petit du télé-raphe extérieur;
c'est ce second appareil que le guetteur
inahmeuvr. : l'appareil placé ai-dlessus
du toit ne fait que répéter les mouve-
imients imprimés directement à la ia-
chine intérieure.-Le rézulateur est sus-
ceptil) (le quatre poIsi ions : Verticale.
horizontale. oblique de droite à "auche.
oblique <le gauche à droite: les ailes peu-
vent fomner des aniles droits. nigns ou
obtus ; Ces différentes positions donnent

12 combinaisons qu'on a réunies deui
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.1 deux, de imanliere a avoir nl vocabu-
laire de :t0,8,j4 signes. Oin a atfecté un
signe i ehaeune des syllabes possiles
danlis notre laueneI. d'a1prés la combinai-
son des consonnes avec les voyelles et
les diphtongues, ainsi qu'à certaines
phrases convenues à l'avance. et annon- I
çant que tel evenemîent pré il est ou
n'est pas arrivé.

Enuî 184G, avant le'tablissemîîenit <hi té-
lé graphe électrique, il existait ei France
cinq grandes lignes de télégraphie
aérieneli, qui. partant de Paris., aboutis-
saient à Lille, Strasbourg, Toulon, Bavonî-
ne et Brest. La distani, e entre Is diflé-
rentes stations était ein ilm ennxe de neuf
milles. On recevait à Paris des nouvelles
<le Strasbourg (3(O milles) en six ui-
mutes et demie, par quarante-quatre télé-

; de Toulon, (621 milles) en
ingt minutes, par cent télégraphes : de

i'brest (430 milles), en huit minutes, par
< iiquaite-quatre télgiaplies , do Bavont-
lne 16:.16 milIe... en iigt et une miîntes,
par quatre-vingt télégraphes.

Le prebmier essai de 'lélgraphe l'ut l'an-
nonce de la reprise de Condé sur les Au-
trichiens. Les autres peuples, notaument
les Anglais, n'ont point imité tout-à -lit
le télégraphe <le Chappe.

C'était merveille de voir jouer le clé± ra-
phe et la promptitude avec laquelle le
préposé à la télégraphie exécutait les
mouvements. L'ancien svstème avait un
g iranud avantage sur le nouveau : c'est
qu'on le recexait que des nouvelles rer-
lainca des principaux évènements qui se
passaient en Europe , tandis qu'auiijouir-
d'huimsi les iouvelles nous arrivent en
fou1le et de toutes les parties du monde,
il est toutjours prudent d'attendre ïarri-
vée des journaux qui, alors. vous ren-
seinent lbeaucoup plus exactement. Il
es't vrai que les goui erneients seus fai-
saient jouer le téléggraplie, aucun parti-
vnlier n'avait le droit d'e user. Il n'en
-st pas de mémeîue' aujourd'hui que la télé-
rraphie électrique est livrée au public,
toutes les puissanci-es du globe pouvant
établir dans les différents ministères,
non pas leurs lignes télégraphiques,. miais
la faculté et même le droit le disposer
d'appareils de iraisinsission i eux appàr-
cenant.

Il .- la fdélégraphieé/rIiiu'n se comupo-
se essentiellement de quatre parties : lo
une Id7r, pour produire un courant lee-
trique ; 2o un Jil condurlcur, qui tranusmet
-e couranît ; no uni appareil moipju/lzfeur,
place a la station qui cnvoie la dépét lie
40 un appareil reccjeptur, plrè à la sta-
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t ion qui la reçoit. Le courant 1 ient agir
sur u électro-aimant disposé dans le
récepteur, vn regard d'une petite lame de
11-1 doux, falisant foncion <le levier. La
pmersoine qui tient l'appareil manipula-
tour fitit passer le courant ou l'interrompt
à volonté : alors l'électro-înnt du ré-
cepteur s'aixmantie ou désaimante alter-
nativement, et il communique par-là au
levier de fler doux un mou:vement de va-
et-vient ; ce levier agit à son tour sur un
mouvement d'horlogerie composé d'unie
roue dentée, dont l'axe porte ue aiguille
qui se% ment sur un cadran extérieur, sur
lequel sonît tracées vingt-six divisions
contenant les ingt-cing lettres de l'al-
pliabliat. plus la croix du manipulateur.
La traiisiission entre les deux appareils
a lieu au mîîoven <le fils de fer enfouis en
terre ou plutôt supportés par des pieux
plavés ordinairement le long d'une voie
de fer ou d'unîe route, et isolés à laide
de puulies en portelainîe ou en verre -
Dans tertains appareils (procédé Brett et
Bain), on lait passer le courant électrique
sur un papier imbibé d'une composition
chimique (cyanure de fer et de potassium
et acide chlorhydrique), et mis en mou-
etent au moyen d'un mié-anismie quel-

t onque, et on obtient ainsi, par la dé-
tomaposition des sels, des traits colorés
qfui forment autant le signes distincts.
Ce système permet d'écrire d'une manière
presque instantanée, au lieu même de
destination, un documnent tout entier.

Lidée première des télégraphes élec-
triques, déljà entrevue par Franklin,
avait été illise en avant dès 1774, par
Lesage, plysicien de Geiève ; on s'en
occupa un instant en Allemagne, ei
1794 (Reiser), et en Espagine ci 17P$,
(Salva); en France. MM. Ampère et Ba-
binet proposèrent en I 122, un télégraphe
éle tro-mnarnét ique ;mais cet te invention
n'a pris d'importance que d'puis le pro-
grès des chemins (le fer. En 1.832, l'alle-
mandI fcilil, à mt. Pétersbourg,lut
premier essai de télégraphe élietrique,
mais t'i petit,; quelques années après,
MM. Wheatstoine et Cooke. en Angle-
terre. Morse, i Amérique, Steinheil, en
Allemagne, lappliquèrent en grand.
C'est en 1541 que M. Weatstone itventa
l'appareil adopté aujourd'hui en Angle-
terre et en Fraice. Les premiers appa-
reils furent établis en Iwière et. en Bel-

ique ; il en flut placé en Angleterre le
long les railways de Londres à Bristol
et <le Great-Wester En France, le télé-
graphe électrique rut établi sur la ligne
de Pars à Rlouen. ei 11845 Aujourd'hui
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la Fraice possèd, ainsi qui' toutes les
puissances (le l'Europe,-et on peut dite
l'univers presqu'entier,-uni réseau coum-
plet de lignes électriques. Ce service. ré-
servé d'abord aux dill'érents Etats, est
aujourd'hui à la dispositioi des partic't-
liers.

i le télégraphe aérien et le t''égraphe
électrique ont émerveillé le monde,- et
les essais attribués à tes deux systèmes
n'ont jamais étéattaqués par l'incrédu-
lité publique,-que n'a-t-on pas dit sur
la découverte du1 telgraphe souis-ma11rin !
Avant 1850, on regardait comme impos-
sible l'immersion d'un râble éleitrique
dans la mer ; c'était le comble du ridi-
cule que croire à un pareil projet, à une
idée, à uiepensée si absurde. Cependant
un télégraphe sous-marin, en 1850, a re-
lié l'Angleterre à la France, par Douvres
et Calais . il a été mis en activité le 29)
sepiembre 1851. La distance de Douvres
à Calais est de 25 milles. Des télégraphes
aialogues ont été établis depuis entre
l'Angleterre et l'Irlande, la Belgique. la
Hollande, le. Danemark, entre la Frnce
et l'Italie, la Corse. l'Algérie, etc.

On sait que les fils du télégraphesous-
marin sont plongés au fond de la mer et
préservés de l'humidité par un enduit
de gutta-percha. Depuis plusieurs années
la fabrication du cable sous-marin a subi
divers perfectionnements, et on est arri-
vé aujourd'hui à le construire de telle
sorte que sa rupt ure est assez rare.

L'expérience si bien réussie de la ligue
sous-marine de Douvres à Calais a mis
en Suvre le projet gigantesque de relier
le Nouveau-Monde avec le Vieux Conti-
nent. Le mois de juillet 1866 a vu la
réussite de l'imnersion d'un câble entre
l'Irlande et l'Amérique du Nord. Depuis
lors, plusieurs c5bles sous-marins tra-
versent les mers et mettent en commu-
nication directe l'Asie, l'Afrique et les
deux Amériques avec l'Europe.

Ce court exposé des progrès de la Té-
légraphie ie saurait être complet sans y
ajouter une nouvelle découverte qui, de
prime abord, semble parfaitement absur-
le, mais dont les expérienîces réitérées et
très-réussies ne font plus doute sur son
complet succès. Nous cédons volontiers
la place au reporicr de la France :

LA' fi nilai a e: lieu à Paris, chez
M. U oonze, préparateur à l'Ecole de
Pliarima.<cie, ille iipor'tan:te réun:îion: de Sa-
vants et de pubcistes spèciau.x ayait poir
objet la repétitioi les intéressant1lespe.
r'ieunres dontit tout 1le imloide :'entrf'tienit de-
liii deu mais. Il .agi'sait tde liir faire
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iti courai:t lecriiei. dit cnourait Irluiriqei,
dont lorigine se trouve dans le sol mllèm::e,
aIinsi le la lacihte avec lalpielle oni pit-ut êta1-
hir. lans ils, une coul nie'tin pratique
eni-.tre deux statlionis éloignéos d'imell dlistance-t

ir.:lei:ng: uei.

d'*iim . :4im1plicité e-xtramonliirei et qu Ii 'onit à

la veilli. le doiner lieu: au plus imlnportmi
le<ppic'ations. None allous, sans enItrer ici
dans ds disussions IhnriItes Ilis ois
urnius arides, raconter à nos lecteurs ce que
i0u18- avoils vu, dit la Frane'r, en: ftisait Tes-
soiita l Ire d's fl.ts qui ste sont lassés

• Dn' on j.i dit . M. Ioui 1 Rljiii.i' .D planut
. inie. dizainle dIl mtes de distance, deux
pieux: en ii fer, reliis ar un fil s:.r le trajet
diluel se iove un galvainimetre, instr
imenit ayant pour objet l'iidiquer, par les
Imloiveimients (le son aiguille, ie passage d'un
couira.tîi électrique.

- Quand les deux airres de lfor sont ei-
foeeriîî's d'une' e'gale qi.mitité d.iis le sol, l'ai-

<tull' d ah ab.lî .nonèlre demicure ijunobile
\'it ni ai à faire péiétrer l'im des pieds plus
perofoidenieit à coup de maillet, on: voit im:-
mi"ia'ement l'aignille subir une dbviatioin
î:l1us ou: moins coisidéralle, indiquait as-
suit qu'il se prodiit un ouiraut eitre les
deu pieux par " le sol et dans le fil qui les
tut pa :linteirmdiaire 1ugahanometre.

- Le cour:iît qui passe est le ourant tel-
liiri.lue, sa source est la fere, cet imiineise
rés-n ou' d'électri'ité, qui founiiit à M.Boir
houize, sanls aucune espèce de eile et avec
des appareils encore, rudiiniîtaires, la quai.-
tite d'lectriité nécessaire Iouîr faire niar-
clier niii petit iiotetur, en fonction déjà de-
pui p ismois, pbour faire de h-m gala.-
luîpl.istie. aitrioluet des onneries d'appirte-

îluenît, etc'., etc.
-Si l'on met les fils d'iii 'lvaiioniitre en:

c'mun 1ictin, l'un avec uie côndiuiite
d'eal ou uni] i puits. l'autre avec uni hec de
gaz ou la terre imêémue, oni voit l'aiguille dé-
vier sous l'action du couriant (lui pas a-
sitôt daii le circiiit ain:si forn'. Tout le
mnn:lde est à iièmiie, t peu ips di. répéter
te epriences élèmentares.

\uitre chose maintenant. Faites plorger
ias un cou-s d'eau, dans la Seiie, lia

exeiple, l'tini des fils d'm: galtanmètre, e
reliez l':atre fil a une plaique imètallique
enf'oncue en: terre. le tout. si vous vout-
lez, à la hîauteri' du 1ardin des Plan.
tes. Siiposez qu'au ponlt de Char'ienton
se ttnvuve établie ni:: pile d'mîie cceu-
lai::e d'tléomeints , ayant g.aleientit utn:
dle ses fils t'i: 'omm icatin avec le
hleuve et l'auît:V aec le sol. Toutes les fois
que l'o:: formera le cir'it forimé piar la 1ile,
l'eau et le sol, l'aiguille di galv'aioiètre
situé à plusieours kiloimiètres de distaice ar-

'irusera un:e déviatioin très-iette.
- Combiiez 'es lé, iatioiis, d'après ut al-

llalrtcoeu d'.uance, et ious Iourrez
cnîîîiommuiquier pîar ce telégr'apelii d'un:: non -
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(,.at Il me. titi e it..e li;s td';11t11'0 r lits gnti

les i'ntiiries st'etiols dti'sili''s à relie' it st)l
;aitt'n1.i ili c'nis îl't'ali, les deux alitrau'ils

isialles aulx lèes &il. la liio.
Cette deti e'e t' t'iet'it i,(, tule i'tissi

lnîoibre île ti ; an litis (le lnoveinrle I 8't,
pintlait le siég. dIe Paris, NI. liolttliisoize

av:it ilist;ill' suit galvattoilitre sutr le liolt
d'.\tisterlilz, et sa jlile, lotte de six celits
elico1eits. >tir le liolit Najilpai. Les tlévit-
titns de l'aigtille étaient Ulnte ntteté par'-
faite, et les essais (le t irre aoiites it'ti-
tes elîsulite tii pount Sit Micliel à St. l)'is,
tionil'rellt t's résiliis aussi etiiilets.

C'était la solutioi scieiti ilit1ne t'i ptro-
ltllilleî <qn le t gotivt-'ieiteiil du0 la. 1 )éfetîse
li tiolille e't b i tl it 111 ' liti itj tieili Voit.

résol : i. ra r'pondance i-lé.i-pr;tiqtie
entre Paris e .t la Jiroi it e. J-r le - c0irs Ilt
la Seinle, était iitipossible.

Mais i; ialliit des iniois potir oyainiser la
coîîîîiîtiit iuitiliolî i) t~i pVsiu.ieii 1:ii'tit, eulliit,

tiill o: 1 poîlt Lier hi 11:1ue Seilie
t iristialler les ; i,;îreiIs né'essaires ;

l'a'mistice vint tolt tout errmp, et c'est l
pit i,i atj vih itnore., 1«l'lmillistra1-

i i m1i iilitire sen let se dotiier Ile i olrtée
(1',111et.onet dlntles aliflientions. pra.Iti-

<înes soit dji. de 'atItll're<ôté i îlliiin, l'olt-
jetd <étiiles et dl ' itîrienes soi.ilsement
.illies.

I lier, iloilelavols vtit l'.rigitillt' I1i gal mio-

îîi-tre' sitiué dants 1e laborzitone de M. loui'-
bottizetléii'r<d:tis îliit n Sti sois l'utl

tteiece <d'int cour;atit ti.1,1i <l.irts heja<id <Iilte

l'Ecole (le Pliatiiiacie, à ie distanee de
pîiiutii'.r: cerii tîties <le iii-teiic Ce'" joti i'.cii
l'atitrts exliérieicues duiveirt étre r il étées à

<le graitles isitinees.<l:its les 'oiiîlitiois les
flis v;iriées : il iu'st ts doutettiiî'elles nt

ut iriuissenit des rstillitas atialogiies.
'Telle est, uiltpoiillé<e (l'îne foule île lié-

tails seet'tiîitiitiles fille lts avoils à desseiii
hissé le cite, la deoiverte îitii lu; ptisée

dli tioin le 7i'léIlyraphic sans iie' ou det' T'-I
ye'1l>ic sansfils. Nutts :inîts atteridti, p>otir

'îl pisrier eni 'otfi1;tis.îit''e t'a tiste, l'avoil'
,f)iillir les tlispositifs tIs-siîIjdues

:tlit i tl.lnoiltreIlt l'citetitil (lit 'o i'ait tellîiti-
'lite. Ui griaiil litiîîlire <le i'isoites se sonlt
m1ises àt rélieter ces stgliit e.\Ilt .eles
et el toilt's pantrs aî'ui\ t-ilt à l'iiigeliiîx sI-

vant lies Ltt'oir;ugellielitset dtes félit'iiatiolis
si'r l'exactittlîle <les pilénoleit'cs upi'il a dé.
"rits'

'' Q1111at à 11011S, tilti lit, SutuîItii-s illis at
11t-éite. v'il 'e inf0iit.1, <let'oili'ille' pal' l'e.-

pimeintttioi lirete des faits ie ions
avolts oliser"''s tills soit liliatlloire, î1oiis
sotluimes liettreuix ite jiti-i'e illitre télioigti:-
ge ex tis 11011111iei1 îsitt'îirs tile

M. olliri'oltze fait toites les st'11;illt's assis
ii' res tiiiîufistatiolis fr'ippil111e4 tht l'élec-

lrieitié del: terre. Dle pl11s, 1ini0 î1'oî11)liolts
pas uite l 11 petiite petlse <b' l'hîventeu
lIl ssessioîî île si é'ouverte a té l11e

pîe'ist' e pi'rio; isiue; il î'a pas t'itn t lii
f1te Paris, enllouré l'eîlliliis et 'ei'attl'lié

dii uniottie peitialit tit siège fltit's', ll'ait

ét'' mis vil ,'niiii111tit'atiioll ftîle et sii'
ate'' le tste de la la -'a e, liat tit des illo
yels 'o ite lestij els les .\lleill;ilis, ave''
tittes leurs 'oies el tlite leil el le, n1'an-

au'int lits: llio l it rieill.Coitntle til l'a dit
si soivenit : -Qui sait ce îjpt'il oii l'it ri-sité ?"

Voilà, certes, une belle découverte qui
fait aussi bien honneur à sou auteur
qu'aux savants et aux nombreux visi-
teurs (lui l'encouragent dans ses expé-
riences. Le temps n'est petut-être pas
bien éloigné que l'application de ce non-
veau svtène se généralisera de telle
sorte qu'un riche p)articulier, durant nos
rudes hivers, pourra correspondre de
chez lui, à plusieurs mii.es de distance,
avec ses amis, à l'abri des indiscrets....et
des rigueurs du temps.-Qui vivra verra '

GUST. SMITII.

Ics 11 is oidles et le's ÉcoPers.
Dès les premiers jours du mois de sep-

tembre, les hirondelles se réunissent sur
le toit de l'école .du village, formant au
sommet de cet édifice comme une auréole
de gazouillements argentins et joyeux.
C'est alors que les mères prudentes accou-
tument leurs récentes couvées aux fati-
gues du voyage lointain qu'elles vont en-
treprendre: elles s'élancent toutes ensem-
ble dans les airs, y forment d'immenses
spirales, se livrent à des évolutions rapi-
des, variés, puis reviennent se poser et
caqueter sur le couvert devenu leur ren-
dez-vous général.

Fidèles emblèmes des petits écoliers,
elles devront s'éloigner, comme bon nom-
bre d'entre eux, des lieux où elles reçu-
rent le jour, et chercher sous d'autres la-
titudes la tiède atmosphère qui les sous-
traira aux rigueurs de nos hivers. Mais
ces oiseaux reviendront, avec les brises
du printemps, se blottirent aux mêmes
nids qui abritèrent leurs premiers jours,
tandis que plus d'un jeune élève mourra
peut-être loin de son pays natal, qu'il
abandonnera, regrettant l'asile protecteur
où S'instruisit et s'écoula sa rieuse jeu-
ntesse.

C'est que l'hirondelle obéit ; c'est que
Dieu lui-même la dirige dans son vol et
lui assigne le lieu comme la durée de son
exil, tandis que le guide orgueilleux
nommé Raison humaine ne vaut pas la di-
vine impulsion donnée à ces aimables
habitants des airs.

Êternel! accorde aux enfants, ainsi
qu'aux hirondelles, s'ils vont chercher
comme elles des cieux plus favorables à
leur destinée, cet instinct merveilleux à
qui l'oiseau doit de trouver toujours ail-
leurs les biens dont il j mit chez nous.
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ÉTUDES

BEAUX-ARTS.

IIME ÉTUDE.

NOTIONS GÉ1ÉRALES SUR LES ARTS DU DESSIN.

(Suitfe.

S EcTî1o N 'V.

Dit Croquis.

E Goqis est la première
pensée, ou plutôt le germe
d'un dessin ou d'un tableau
que l'inventeur indique

: seulement par quelques
traits de crayon, quelques grif-
lonnements de :lume, ou quel-

ques traces de couleurs sans
égridation. Les cro uis n'ont

ordinairement de valeur que
pour les auteurs, parce qu'eux seuls y
voient et y découvrent ce que la main
de l'art n'a pu encore développer. Ils
n'ont certainement de mérite que pour
les artistes. Ceux qui ne le sont pas,
ie sont que très rarement en état d'ap-

précier l'esprit, l'heureuse négligence de
cette manière d'écrire sa pensée. Il y a
des curieux qui prisent beaucoup les
croquis des grands artistes, qui vont
même à cet égard jusqu'à une espèce de
vénération superstitieuse.

Lorsque les croquis approchent de ce
qu'on appelle étude, esquissc, penste acheée,
ils méritent d'être conservés, parce qu'on
y peut découvrir sensiblement la mar-
che de l'espritcdes artistes et l'empreinte
du talent naturel. Le croquis est à une
esquisse, ce qu'une esquisse est à un
dessin. L'esquisse équivaut à peu près
à un plan détaillé d'un ouvrage, comme
nous l'avons déjà dit, et cette expression
est d'usage au liguré dans le langage de
tous les arts libéraux, tandis que le mot
rr'onqis n'est proprement employé que
pour les arts d'imitation.

i>e l'Epuare.

L'é¡ire est un dessin en1 grand, tracé
sur une surface droite pour servir à l'exé-
cution d'une 'partie d'édilice en pierre
on en bois. L'art de tracer les épures
est la partie la plus essentielle de la
coupe des pierres. Il consiste à expri-
mer par des lignes tout ce qui est néces-
saire pour le développement des parties
d'un ouivrage de construction, tel qu'une
voûte, un cintre de charpente, un revê-
f enient dei maçonnerie. Une épure n'of-
fre à l'oil de celui qui est étranger à cet
art, qu'un assemblage confus de lignes,
parmi lesquelles il est diflicile de recon-
iaitre l'objet qu'elles représentent, parce

que souvent la place de cet objet, son
élévation et sa coupe s'y trouvent réunis
et comme confondus sous la multitude
des lignes d'opérations.

L'art de tracer les écnires se fonde sur
la connaissance des solides considérés
par rapport à leur forme et à leurs sur-
iaces apparentes.

On doit comprendre que le tracé d'une
éplmre commande une grande rectitude
dais le trait et un soin tout particulier
dans son exécution.-Les élèves doivent
.s'Iabituer de suite, dès la première leçon,
à travailler avec ordre et propreté; s'il y
a chez eux désordre et malpropreté dans
leurs études et sur l'étude, leur avenir
est gravement compromis. - Parlons
maintenant de l'étude, et des études.

SECTION VII.

De tue- esMd e.

Celui qui veutmériter le nom d'artiste
parfait, doit se distinguer à la fois par le
génie, par ses connaissances, et par l'ha-
bitude ou l'adresse pratique. Le génie
est un don de la iature ; les connaissan-
ces s'acquièrent par l'étude et l'adresse,
par la pratique et l'exercice de l'art. Par
le mot Eindc, nous entendons ici tous
les travaux que l'artiste doit entrepren-
dre pour acquérir les connaissances de
toute espèce dont il a besoin. On dési-
gne par le mot Eludcs (ou modèles) au
pluriel, les travaux que l'artiste entre-
prend pour acquérir l'habitude pratique
nécessaire à l'artiste (VYc::. le paragr. 6).
En effet, ces travaux font partie de l'étu-
de, parce que l'artiste doit acquérir par
l'exercice, l'aptitude de voir et de sentir
les beautés et les défauts dans les ouvra-
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gr0s de l'art. Le géme. ou les dons de la
nature. conlsistent dans les facultés ou
les talents exterIeuis et intérieurs; ils
s.oit ce qui constitue principalement
lartiste : mais ce serait ille erreur ittale
de croire qu'arec q1uelque pratique exté-
rieure de la partie mécanique de l'art.
le géiie seul suflit pour constituer l'ar-
liste.

Lorsqu'on examline les ouîvr'aures de
tous les artistes qui ont fiit preuv-e d'un

rand g'énie, ont trouve facilement qu'ils
ont étudié et médité les objets le l'art
avee beaucoup plus de soin que les au-
tres hommes: ce qui précisément les a
mis en état de présonter les objets de la
miiaiière qui leur a 1 11u l'dmiratio des
siècles. Quelques observations sur les
études qui conviennent à l'artiste, ne
seront pas déplacées dans notre travail.
Nous ne parlerons pas ici des études gé-
nérales et préparatoires qui conviennent
à tout homme qui veut s'élever au-des-
sus lu vulgaire. des études qui exercent
et perfectionnent les facultés de l'homme.
qui étendent le cercle de ses idées. parce
qu'elles nie conviennent pas seulement à
l'artiste, mais à tout homme qui doit un
joui se livrer à des o(cnpations qui de-
mnandent un esprit cultivé. Nous devons
cependant observer que tout ce qui sert
à développer les difli'érentes dispositions
du génie, toutes les connaissances qui
contribuent en général à donner à l'hon-
me les idées plus étendues, plus claires,
sont extrêmement utiles à l'artiste. Il
est vrai qu'il y a de très grands artistes
qui ont abso~lumet manqué d'études
littéraires ; mais on a aussi lieu le pré-
sumner que l'ignorance. le cercle étroit
<'idées, et l'intelligence plus bornée qui
che' eux fut la suite du défaut de bon-
i.'s études littérairer, a empêché ces
habiles maitres de faire <le plus grands
progrès danîs différentes parties le l'art.
Oi lit que souvent Raplhael lui-même
a su profiter des lumières de quelques-
uns de ses savants amis. pour exécuter
des ouvrages. où le déulit d'études litté-
raires aurait arrété son génie. Il serait
donc à désirer qu'on domiiàt aux artistes
ce qu'on appelle uie éducation littéraire.
autant que cela se peut se faire sans
nuire aux exercices et aux études directe-
ment nécessaires à l'artiste. Pourvu
que les connaissances littéraires soient
solides. il est incontestable qu'elles por-
teront l'artiste quelques degrés plus haut
qu'il ne serait parvenu sans elles.

Dans cet article, nous devons parler
plus particulièrement des études et <les

trav aux préparatoires que l'artiste, dans
un . rae mür. doit entreprendre relative-
ient à son art. Ces études se réduisent
à quatre points principaux: to. connais-
salin e générai(le lIhommne ;o. connais-
sai e d caractère particulier et des
muurs des peulples entiers ainsi que des
individus ; :,o. connaisance de la nature ;
et 4c. connaissance des arts et des ai-
tistes.

u1.

Les beaux-arts ne sont au fond que
des imoyens d'agir sur l'esprit des homu-
mes: d'après cela, il est facile de voir
combien la connaissance <le la nature de
l'homme doit être essentielle à tout
artiste.

Sanes elle. comment pourrait-il savoir
ce qui est nécessaire dans chaque cas,
pour faire une impression déterminée
sur l'esprit ? L'artiste commencera cette
étude par l'olstrvation scrupuleuse de
lui-même , il lera attention à tout ce qui
se passe dans son âme, principalement
à tous les mouvements, à toutes les sen-
sations qui sont accompagnés <le plaisir
ou de déplaisir, qui, par conséquent,
existent du désir ou de l'aversion. Un
homme qui ne commence pas par avoir
des idées iettes <le ses propres sensations,
ne parviendra jamais à coinaître les
autres, et ne serait pas propre, par con-
séquent, à devenir artiste.

La connmaissance générale le la nature
humaine ne sufit cependant pas à l'ar-
tiste ; il lui faut encore connaître les
diflférences du caractère et des mours
des hommes. C'est là qu'il puise les
sujets, propre à exercer son art. Il faut
donc qu'il cherche les occasions de se trou-
ver souvent dans la société de personnes
de différents états. de différents caractè-
res. etc.; il faut surtout qu'il cherche
l'occasion de les voir dans des moments
où des occupations intéressantes les met-
tent ei pleine activité, oùs la force de
leur génie et la chaleur de leur cœur
peuvent se développer librement. Les
connaissances de ce genre ne s'acquièrent
que par des liaisons nombreuses et éten-
dues, lorsque l'artiste :-bserve toujours
avec une attention soutenue, pour remar-
-quer soigneuseinent tout ce qui petit
décéler l'intérieur de l'homme.

Cette étude des caractères des hommes
nie devient cependant véritablement utile
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§ 4.

L'étude des meilleurs ouvrages de l'art
est enfin elle-même extrêmement avan-
tageuse pour l'artiste. C'est une vérité
généralement reconnue, que les exemples
instruisent, sinon mieux, du moins plus
rapidement, que les règles; et ces exem-
ples, l'artiste ne les trouve nulle part
mieux que dans les ouvrages deg mneil-
leurs artistes. Celui qui a des disposi-
tions, lu génie pour un art, apprendra
en peu de temps, par la vue des princi-
paux ouvrages de l'art, beaucoup plus
qu'il n'aurait appris par la meilleure
instruction théorique, lorsqu'elle n'est

T ________

que lorsqu'on commit suffisamment les
différents intérêts qui se croisent dans la
vie publique et privée des différentes
classes de la société, et lorsqu'on coapa-
re l'histoire des autres temps et des au-
tres peuples avec ce qu'on observe autour
le soi.

A ces études, l'artiste doit joindre celle
de la nature visible. On répète souvent
que la nature est la véritable école, où
l'artiste doit apprendre son art; mais il
laut aussi qu'il sache comment il doit
étudier dans cette école. Le caractère
général des ouvrages de l'art se trouve
dans tout ce que la nature a produit.
En la considérant, en l'examinant tou-
jours avec soin, le goût de l'artiste se
formera. Le sentiment du beau, de
l'unité et de lt variété, de l'accord des
formes extérieures avec le caractère inté-
rieur, celui de l'harmonie de toutes les
parties, de la vérité et de la perfection,
en un mot de toutes les propriétés 1 'un
ouvrage parfait, sera sans doute fortifié
,par l'observation assidue et réfléchie des
ouvrages variés de la nature.

La connaissance de la nature ft'cilite
aussi à l'artiste l'invention ; elle lui sug-
gère un grand nombre de représentations
donit il pourra tirer un parti avantageux
dans ses ouvrages. On trouvera toujours
que les artistes distingués sont en mnème
temps des observateus scrupuleux et
assidus de toute la nature visible, et
qu'ils examinent avec le plus grand soin
tout ce qui leur passe sous les yeux.
Aussi arrive-t-il fréquemment qu'on trou-
ve enfin, dans la nature, des choses qui,
lans les ouvrages des grands artistes,

nous ont fait le plus grand plaisir, et
que pendant longtemps nous n'avions
attribué qu'à leur imagination.

pa:s appuyée par la considération des
chef-d'œuvres de l'art. Ce qui constitue
un ouvrage parihit de l'art, est si varié,
si nombreux, qu'on ne peut pas attendre
même du plus grand génie, que, sans
.secours, il parviendra à la même pertee-
tion sous tous les rapports. Pour porter
Part à ui certain degré de perfection
sous tous les rapports, il faut donc que
tous les artistes de génie aient vu diffé-
rents ouvrages de leur prédécesseurs
dlans les'quels ils peuvent observer les
(iflférentes parties de l'art dans leur per-
fertion. On dit que Raphaël lui-même
ne parvint au degré de talent qui est
dlevenu l'admiration des sièles, qu'après
avoir vu les ouvrages de Michel-Ange.
Il serait utile aux jeunes artistes, que les
grands artistes voulussent bien publier
avec franchise ce qu'ils ont apprit dans
les différentes parties de l'art par la con-
templation des ouvrages d'autres maîtres.
De bonnes biographies des artistes célè-
bres, si utiles sous d'autres rapports, ne
le sont pas ioins sous celui-ci. La con-
naissance de leur méthode d'étudier, des
irconstances dans lesquelles ils se sont

trouvés, des liaisons qu'ils ont eues, en
un mot <le tout ce qui a contribué à
développer leur talent, ne saurait qu'être
extrêmement utile aux autres artistes.

§ 5.

Ces réflexions nous conduisent natu-
rellement à prouver que l'érudition est
nécessaire chez l'artiste. L'érudition est
une réunion de connaissances littéraires
et historiques qui manque souvent aux
artistes, pour ne point commettre de
lautes de chronologie, d'histoire ou de
costume. Ce mot n'est point synonyme
de savant: un artiste est savant, lorsqu'il
a une grande habileté dans la pratique
de son art : il est érudit, quand il a une
connaissance étendue des lettres, de l'his-
toire et des monuments. Il ne faut ce-
pendant pas qu'un artiste se livre trop à
des recherches d'érudition ; il y perdrait
un temps qui sera plus utilement emplo-
vé à la pratique de son art; mais si l'é-
rudition, portée à un degré éminent, n'est
pas absolument nécessaire pour lartiste,
elle est indispensable à celui qui reut
juger et expliquer les ouvrages de l'art,
et surtout les ouvrages d'art de l'anti-
quité.

Quant au mot Eludes (ou modèles), aui
pluriel, disons, cn terminant, qu'on donne

il
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ce 11011, en peinture ou en dessn, aux
partie-s que le peintre dlessine on, peint
séparément, pour les ilire ensuite autrer
dans la composition de son tableau.
C'est ainsi qu'on ezerce les élèves, on
leur donnant à copier des figures enltiè-
'es 011 des tltes, des pieds, des mains,

des animaux, des arbres, des plantes, des
fleurs, (les Ir'uits, et généraleiment toutes
sortes d'objets dessinlés d'après nature,
lesquels sont des études par lesquelles
on s'arme de la vérité dans l'imitation
et de la convenance dans l'emploi qu'on
ent doit lire.

Il existe des collections complètes d'é-
tudes ou modèles exécutés par les meil-
leurs maitres, et reproduits par la litho-
graphie à deux et trois teintes, c'est-à-dire
en se servant de crayons de couleur.
Certaines de ces études' exigent qu'on
emploie du papier teinté, soit gris, soit
jaine, etc. ; on trace le dessii au crayon
noir, et l'on laiit les éclaircis avec la craie
blanche, ce'qui est d'un excellent el'et.
DOs traités spéciaux ont été écrits sur la
manière de rendre ces di lïcrents genres
de dessins.

'E"roN VIII.

Des Anéis

Il existe aussi des modèles qui ont
nom d'Ar'adémies. lesquelles représei telnt
les difflérentes parties du corps humain.
des têtes, des veux, des iez, des oreilles
et des figures'entières pour exercer les
élèves ù saisir les l'ormes, les proportions
et l'ensemble. Le premier exercire des
élèves, comme nous l'avons déji dit dans
la § 6, est de copier ces figures. On leur
tait ensuite copier des dessins bien faits
de fignre antiques. ou tirées des ouvrages
des plus grands maitres modernes.--Le
mode usité dans les écoles est aussi de
Iire copier des p(lrs des principales
sculptures antiques et modernes, on par-
tie détachées, en figures entières, et en
groupes; ces plâtres servent à former le
coup-d'œil et le goût des élèves, et à leur
apprendre l'art de distribuer l'ombre et
la lumière, les difl'érentes positions du
corps, et le raccourci.-Le mot académaie
signifie aussi figure entière, nue ou dra-
pée légèrement. et qui ne Iait point
partie d'un tableau. On <lit, dans le
langa'ge élémentaire du (ldessin, qu'un
élève en est au:c académies; qu'il lait l'aca-
démir d'après la bosse, d'après naiure, au1
crayon. à l'estampe. Ces dessinss'ex(cu-
tent ou sur da papier blanc avec la san-
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guine--ou avec la pierre noire (ou era-
yoln) et J'estompe sur du1 papior. bleu, (le
qui conivient mieux à ceux qui se desti-
nent à peindre.

Disons quelques mots sur le ra''our'i,
une <les plus 'grandes difficultés dans les
arts du dessin.

Le rarron:-ri est formé par un objet qui
se présene à l'il de ace et longitu-
dinaleiment, en sorte qu'il y trace une

nmr plus courte que celle qu'il y por-
terait, s'il se présentait transversalement.

Il est constant que les Grecs conni-
rent le raccourci qu'ils regardaient
conxne l'unie (les parties les plus diliciles
de la peinture. Pline nous l'apprend
eni parlant de Parrhasius et <le Pausias.
Quand ce dernier, suivant la même cou-
leur. voulait taire voir la longueur d'un
houl. il ne le peignait pas vu ei llane,
mais en flace, en raccourci. On a douté
que le raccourei fut dans la nature. A
cela on répondra qu'un homme couché,
si on nie le regarde pas de côté, mais de
manière que ce soit la plante des pieds
ou la tête qui se présente la première à
l'Sil, est vu en raccoiirci. Dans une tête
viu <le face, la largeur des oreilles s'aper-
çoit en rac'ourci. Dans une figui-e de-
bout, le pied quise présente par la pointe
au spectateur, est vu en raccourci. At-
tendu le grand nombre d'intersections
qui ont lieu dans les raccourcis, les pein-
tres attentifs évitent, autant qu'il est
possible d'en faire dans la représentation
d'oljets gracieux ; et quand ils y sont
'orcés, ils nie doivent employer que <eux
qui deviennent absolument nécessaires.

Mais on eni use avec succès dans
les sujets d'un grand caractère et d'une
grande expression.

Le Corrége passe généralement pour
avoir parfaitement connu le raccourci.

Mais un moderne a dit <le ce peintre
qu'il a fait cxi ce genre les tours <le force
qui n'ont pas tous réussi, parce qu'ils
choquent le bon goût. En effet, pour
vouloir mlettre de la, vérité dans ses rac-
courcis, il est tombé dans le ridicule que
la nature offrirait, si elle se trouvait dans
la position où le peintre l'a représentée.
On remarque qu'en général les peintu-
res de plafonds occasionnent peu de son-
sations sur ceux qui ie sont pas initiés
dans la sCience <le l'art, parce que ce
genre exige les plus savants raccourcis.
Les figures qui plaisent le plus, dans
ces sortes d'ouvrages, sont celles qui 'es-
tent transversalement, parce qu'elles sont
plus développées.

Le terme de raCrourri appartient à la

I
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peinture ; mais j'ai voulu de suite le rap-
porter à la présente Etude pour convain-
cre les élèves que le vrai ta/et du dessi-
nateur se reconnait par les dillicultés
qu'il sait burmonter, indique aussi chez
lui l'excellence des études préliminaires
sur le dessin. et lui donne enfin la certi-
tufde, pour l'avenir, de brillants sue<÷s
dans l'art <le la peinture.

SE<"TîoN IX.

Des Caàrtonxs.

Dans le langage de la peinture, on ap-
pelle carions des dessins de figures ou de
compositions, dont le trait est très cor-
rect, sur du papier fort, ou des cartons
plus on moins épais, et étendus relative-
ment à l'usage qu'on en veut faire. On
s'en sert surtout pour la peinture à fres-
que. Lorsque l'endroit dont on couvre
le mur ou la voûte qu'on veut enrichir
d'une fresque, a pris asez de consistance
pour qu'il ne cède plus au doigt, et qu'il
conserve cependant <le la fraîcheur et de
l'humidité, on y applique le carton, sur

. lequel est dessiné et découpé correcte-
ment le trait <le la figure qu'on veut
peindre. On trace avec une pointe le
contour de la fig-ure en suivant exacte-
ment les bords du carton. Ce trait, lé-
gèrement enfoncé dans l'enduit, rempla-
ce le dessin que le peintre ne peut pla-
cer sur le mur, comme il le tracerait sur
la toile. Le carton découpé n'est propre
que pour une seule figure, mais lors-
qu'on doit tracer une composition entiè-
re, on pique le trait de tous les objets
dessinés sur le carton, on passe dessus
un sachet avec de la poussière de char-
bon, à qui on fait traverser les trous du
carton, de manière à s'appliquer sur l'en-
duit frais, et à servir ainsi de guide à
l'artiste chargé le peindre la fresque.
On est obligé de faireusage de cette opé-
ration, d'abord, parce qu'il est impossi-
ble de dessiner sur le mur frais, ensuite
parce que l'endroit sèche vite, de sorte
qu'il faut y peindre avec beaucoup de
promptitude, pour qu'avant que lenduit
soit sec, la couleur qu'on y applique
puisse s'y incorporer en y pénétrant. Il
est donc essentiel de tracer les objets de
manière que le trait s'y conserve, parce
que dans ce genre de peinture il faut
aller promptement, et qu'on n'a pas le
temps d'y revenir à plusieurs fois. C'est
pour cette même raison que dans les pein-
tures à fresque on fait surtout usage des
cartons découpés, parce que cette petite

tra'e que l'on forme en suivant les con-
tours du carton, reste plus inaltérable, et,
que l'artiste n'a pas à craindre le la pe'-
Ire ou de l'altérer.

On se sert aussi de cartons pour la
peinture en imosaique, et pour exécuter
les tapisseries. Pour plus amples détails
sur l'exécution les cartons de Raphaël
et d'autres peintres, nous renvoyons le
lec eur plus loin, à notre Etude sur la
Peinture.

SErTioN X.

1Du De.winau Pastel.

Beaucoup de personnes emploient l'ex-
pression de " dessin au pastel" pour

peinture au pastel. " C'est une erreur:
ee genre de dessin participe bien plutôt
de la peinture par la manière de le trai-
ter ; ainsi on exécute un dessin de ce
genre au moyen de crayons au pastel
(de paste pour pûle) qui remplissent en
partie Pollice de pinceau ou d'estompe.
Nous renvoyons donc le lecteur plus
loin, à notre'Etude sur la P1NîTURE ; il
y trouvera la manière d'exécuter la
peinulire au pastel.

SEcTIoN XI.

Dul DessAlin à la Plume.

Le dessin à plume à été souvent prati-
qué par les anciens peintres. Traitée
avec facilité, cette manière n'est guère
moins expéditive que celle de dessiner
an crayon, et elle est susceptible de
beaucoup d'esprit et <le goût. On a un
grand nombre d'étude faites à la plume
par le Titien. Plusieurs maaitres, après
avoir fini leur dessin d'une plume libre et
badine, en assuraient l'effet en l'accom-
pagnant d'un léger laris (Vroae~ plus loin
ce mot à l'article aquarelle, dans notre
Etude sur la PENT'URE). Les uns ont
manié la plume avec une sorte de liber-
tinage pittoresqae; les autres l'ont assu-
jétie à une marche régulière, lui faisant
suivre le sens des chairs, celui des drape-
ries et de la fuite perspective. Quelques-
ans ont dessiné avec une plume fine et
légère ; d'autres se sont servi d'une
grosse plume conduite avec feu, et, en
apparence, sans aucun art, prodiguant
l'encre par taches: l'étendant même quel-
quefois avec le doigt; et cependant ils
ont produit, dans cette manière .brutale,
des ouvrages justement admirés. On a
eu la patience de faire à la plume des
dessins qui imitent le burin le plus pur.
La plume est aujourd'hui généralement
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Uill Cfur3 l
C'est un bienveillant intermédiaire

entre Dieu et les hommes, par état et par
profession. Il baptise les petits enfants,
instruit les ignorants, prie pour ceux qui
ne prient pas, pense pour ceux qui n'ont
pas le.temps de penser, soulage ceux qui
sont dans.le besoin, console les afiligés,
assiste les malades, bénit la tombe les
morts, et au besoin dIonne sa vie pour ses
frères. Voilà en abrégé ce que c'est
qu'un curé.

[0 P loyer nnes. .1

abandonnée par les peintres; on doit se
plaindre de leur mépris pour un instru-
ment qui,.dirigé par (les doigts habiles,
produirait des ouvrages pleins de
charmes. Les célèbres caligraphes mo-
dernes en donnent souvent de amar-
quables spécinens. Mais les peintres
nel'emploient plus guère qu'à faire le
trait <le leurs dessins au lavis : le lavis
peint mieux que la plume, niais il ne
comporte pas tant d'esprit, et rend moins
bien le caractère des différents objets.
A l'aide de la plume maniée avec art, on
peut indiquer la mollesse des chairs, le
tissu des étofl'es soyeuses, l'épaisseur ve-
lue des étoffes grossières, la dureté des
métaux, le brut des terrasses, la rugosité
des écorces, la forme et la légèreté des
feuilles, le calme brillant ou l'agitation
des eaux. Les couches plates du lavis ne
font rien de tout cela; elles ne peuvent
produirent que des tons variés. Pour
apprendre à bien manier la plume, les
estampes des Caraches sont d'excellents
modèles. Quant à leurs dessins à la plu-
me, et à ceux du Titien, ils sont touchés
avec tant d'esprit et de goût, qu'il faut
être bien avancé pour en profiter. On
emploie plusieurs sortes d'encrés pour
dessiner à la plume . la noire, la verte, la
bleue, la rouge , mais l'encre de chine est
celle dont on fait le plus d'usage. On
employait *jadis la plume d'oies ; au-
jourd'hui on lui prélère la plume d'acier:
mais la première est incontestablement
celle qui convient le mieux pour ce gen-
re de travail et pour plusieurs raisons
connues des artistes, particulièrement la
flexibilité en même temps que le moel-
leux des becs et la coupe de e.eux-ci à la
fantaisie de l'artiste. La plume métal-
lique convient surtout au dessin graphique
(linéaire) ou ±,éométrique.

I
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[N VOYAGE EN YACHT'1.

MPRESSONS-NOUS de
dire que l'auteur n'est

pas moins que notre
J ouverneur-géiéral,lord
DUFFERIN. Ce livre,

G f écrit depuis vingt ans,
est célèbre à bon titre.
Plusieurs éditions suc-
cessives ont été faites,
et même il a été traduit
em France, ce qui indi-
que un mérite réel dans

l'ouvrage, car on ne traduit que ce qui
en vaut la peimie.

Aujourd'hui, c'est une nouvelle tra-
duction qu'on nous en donne, et elle est
faite par un Canadien, M. T. P. Bédard,
de Québec, l'auteur de l'Histoire de Cin-
quante Ans. Cette traduction nous semble
excellente. Elle est d'un français correct,
ce qui est beaucoup déjà,-et puis elle
reflète le ton si particulier que l'écrivain
anglais possède,-car lord DUFFERIN est
un maître en fait de style. Nous ne
croyons pas que le traducteur de France
puisse soutenir la comparaison avec celui
du Canada,-soit dit sans y mettre au-
cun zèle patriotique.

Dans l'original, le livre est intitulé
Letlers from High Latitudes. Le nouveau
titre français: Voyage en Yacht, est bien
trouvé.

C'est dans un petit voilier, un yacht
en un mot, que lord DUFFERIN lit le
voyage de l'extrême nord de l'Europe,
en 1856. Le lecteur ne saurait se figurer
ce qu'une imagination d'artiste, un es-
prit observateur, servis par une plume
soaple et savante, peut raconter sur un
pareil théme. Au premier abord, la bru-
me, les glaces, les ouragans, le scorbut,
la neige, etc., nous promtttent un spec-
tacle assez peu réjouissant. Détrompons-
ntous, c'est la gaité qui fait le charme de
ses narrations, une bonnte humeur qui
ne se dément jamais et qui nous entraîne
dans mille lieux pleins d'horreurs, en
chantant et riant de la meillemi' grâce
du monde. Le livre est fait de main de

1
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maître. On peut dire avec Musset que
celui qui a décrit ces scènes avait un
joli brin de plume s son crayon.

Dans une préface faite exprès pour la
traduction canadienne, lord DUmmN
s'exprime ainsi:

-Je no puis me dlendre d'un plaisir tout
plarticulir ei pensant que lhoeiuriii que
vient le recevoir ml1on0 faible travail Imle i cret.
des rebions fimuiliéries et agrabb.s :iee
Ceulx do mles concvitoyenls da1 Canlada quli
parlent le r:mais ,--on.isculmit aveic
<eux qui sont en relations dlies pIuIbli.
ques. et qui, à cails' deo cela, ont la bonté
dei prendre iitirét à tous les actes de leur
goiveirniiur-géitral, mais encore avec les
lecteurs le la jieiuesse dle la Puissance, pour
quiti des récits de' voyages et( des aventilirs
ont lus d'at trait que toutes les lois passées
par parlement lî la politiue i des hoimes
d'Etat.

mlleur<s, .e ne suis pas Iv preiier dinaîîî,î
1.am11 l ui aura-i vit ';audae de. faire appel :ià
la <i itllile bieinseillaite d'im iiblic irai
iais. Il y i Iois siècles, l'in de Illes aic-
trs fut cliargé lar sa souveraine, (la belle
et malheureuse reine Marie d'Ecosse) le re-
présenter sa justice dans la muiagiifique
province dui Poitoii, sur laquelle elle avait,
i*, omme reine douairière de France, gaidIé sa
.luridiltioi apros ètre iiionitée sili L. trône
d'Ecos. S'etimit faiirisé .ne .i la Ligei
le s p .ti adop1 ti, il rédigea 0n bn

Niei.x fraiais du teii une biographie
sa bieu-aimée souveraine, la premièr bio.
graphie qui ait Jamais été écrite. Bien
qu'lle poite trop t'nmpreintî de sîs préidi-
lections person ielles pour être reçueI par la
l ostèrité comme un récit imîpartial îles mual-
heurs le cette reine, îis uinéioire est encore

cité îomme autorité par les historiîns, et,
as e uelques p)ièces littérires coprenan

une r1oup 1ile (le poiestit eiln 1ho)nneuiir de
Charles IX et 'lîlenri IV, a fait inscrire sou
noi sur le catalogue illustre des auteurs
franiais.

So~i descendant chargé par une reine'
(dans les veines île laquelle coule le sang Iei
la belle reine i'Ecosseal, île la repésentri
parimi la hiî'nveillante popilat ion d Cana-
Ia. et nuaturelleient enîouragé par l'exemli-
plle île son aïeul, sollicite poiur elt ouvrage
l'accueil cordial du pbilic canadien.' '

C'est fort gentil, ou nous ne nous y
connaissons pas.

Les lecteurs Canadiens-français se
donneront le double plaisir de lire un
ouvrage remarquable et de penser qu'il
nous vient du premier dignitaire de ce
pays. Nos gouvernieurs-généraux ne
nous ont pas habitué . Ces jouissances.
Nous ne connaissons leur prose gue par
leurs dépêches officielles publiées dans
les livres bleus.

Le livre est élégamment imprimé par

M. George E Desbarats, Montréal et il
est rempli de gr'avîures qui en rendent
encore le texte plus clair. Trois pièces
de poésies qu'il renferne sont îles tra-
ductions dîtes à M. Benjamin sulte.

M. Bédard a bien lhit de chercher à
populariser ici ce beau travail. Nous le
verrons avant longtemps sur toutes les
tables canadiennes -où se montrent les
romans de .Jules Vente, car il est digne
de remarque que lord DUFFERN a dé-
vancé le fiîcond romancier français dans
un genre qu'on dit avoir été créé par ce
dernier.

SAINTE MAtIE-IADELEINE.

C serait un bien laui livie, que celui où
l'ot iunirait l'histoire des plus ilsignes re-
liique<'s id' ios anciels saltuiîaires. Nos leî-
ters en jugeront liai' le seul' fait qui suit

Sîilîtî Madeleine. après la descente
île croix et la spulture dt Sauveur,recueil-
lit sur le Calvaire la terre iibibée du sang
li''ieux qui avait coulé des, plaies duI divin
Maitre. et la uit dans une fiole île verre.

l)eluiis, elle ne quitta plus ce gage <le l'a-
mllouir de .ésis hoir les ioinnnteis, et ce tré-

s'il ilt în ildiinenit Continuel piourîî la subli-
noîîte de s.i foi. A tra'ers les iiî'rs, à Ai.x. à
li Siiîte-laiinne, elle l' ' énîre. Elle l' coîî

ine trente-trois ans sur le r«e île la péni.
l<'ne et l'arrosî nuit et jour île ses larmes.

A soi heure dernière. lorsque les anges,
sur leIrs ailes radieises, la ravissent au ciel,
elle conie l'Aipoule auguste au Pontife
Mlaximin, qui la reçoit avec une foi vive. et
viut qu'elle soit conservée toujours dans son
abbave, out repioset les reliques de la saiinte.
Li, elle est adure juusqti'iei 710, où elle est
depose dais le tombeau de Madeleine. pour'
qîiu'îelle ni fut pas profainée par les Sarrasins,
pli ravagèrent la ProvenIîce pendant plu-

sieurs siècles.
C'est pi 1:27 que ces inappiéciables reli-

qu les sont retrouivées par Charles 'le Salernî.
La fiole sacrée reçoi t les hommages (les lilè-
les et accomplit des miracles.

Chaque année, le veudredi-saint, le pré-
cieux sang se liquéfiait et prenait une cou-
leur vermeille. Des attestations authienti-
ques aflirineit le prodiges, et des milliers eii
personnes accouraient pour en être té-
moins.

De nos joutrs encore, le 22 juillît, joui de
la fête (le sainte Madeleine, ces reliques sont
pîOItéies processiOmiellement par un prtre,
sous un dais, et il leur est rendu les mêmes
lonineurs qu'au Saint-Sacrement.

ila Bonne I.ectur.h
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DROIT SOCIAL CHRÉTIEN.

(Saue.)

V'l.

N i Elis eol .1o d ns l.* 1%11 a 1 'ltd

Iaille îlt- pril ieil s qi'- lotis
i i exposes jisfllîci, il

itous fia fl le (de deterini-
ma ir ia iissioni sp(iale de
I'l iglise', <'<'le de< l'litat et

(l(aile he la Famille.
SLa Societe pas la fini dei

I 0111111k. elle i lest tnll ili1o il
à sa dispositioll pol1r arier

pluis sûreient à suI fin. l'a fin] de
l'hommie c'est le lileutr. Sa fii dilnière,
<"est le t.iillt étern'iel.

L'ordre social, pris dil lie taniere géi-
i-le, embrasse toutes les as>oviatiolis qlii
mènent les indlividus aul1 bonheur. Et parce
qpue les iidividtis lie forment <s associations
que pour t'e hti eueux et qu'ils li seront
pa rfaitenent heuri'<'îeux qulte loisuî t'ils seront

lrrivés à leur fii dernière, l'ordre social se
lapporte né'essaireit, de soi, par la raison
imlèie île soi ilstitttio)t. <ette fin dernière.
Il d.oit aboutir à ce terine final pour se ré-
souire en uline société éternellement uie et
parfaitc la société des Iienheuru.t. Il ces-
seru alois d'existe'r 'omme tendo-e; il aura
atteint sa suprèit' et ultime peection.

Si l'on considere séparélielt les dierses
associations qui c'onîstituent l'ordr' soial
dais l'état le tendance on il est établi ici-bas,
l'oi voit aimeî lini propre et spériale assignée
à chaline d'elles. Toutues coniv'rgenit, d'un
accord commmu. vers la tit dernière le
l'hîommezîti', terme fiial deo tou l'ordre social,
et s'y rapiportent d'l'e manière plls ou
iloilis éloigntée, selotn le degré que chacune

occipe dans lle so'iale : mais 'hactmie,
outre cette fin iernlieri' et 'oiiiiîti ne. a uine
lin propre et spéciale, à laquelle elle se rap-
porte d'unîle iaiièreiîimédiateel prochîaile.

Cette fin spéciale est le principe de la
distinction essenti'lle des iverses associa.
lions qli entrent dans la colstiltutionîî de l'or'-
dire so(ial, de iite que la fin dernière et
'omiiiiune à toutes est le principe de leur

unioln.

Cette fin speciale se rapporte nécessaire-
ment a la lin dernière, de inème qune tout
terme intermidain- se raprt inéce.saire-
lielt au terme ulial.; et, vil tendant a cette
fin spéciale, vi 'l'obtenant, chaque société
conii rt, loinr sa part, d'une1 iv manière plus
ou mo lis eloigiée, selon la nature (le ses
attribltionîs. à luire l'hoime au hioni-
heur ilternel, sa. fin dernière ; elle accomplit
sa part de la grande mission (ule Dieu a
a t t dlriée à l'ordre social. Conséq iemntt'n t,
determiner quelle est cette lit spéciale, mi-

imiediate et prochaine qiut tonte société doit
ob lei sur la terre, c'est déterminer la itis-
s10l qu'elle doit remplir dans le plan Provi-
dettid.

l prierii' lieu, quelle est la mission de
l'Fglise?

Nons avons vui que la fin dernière, le
bonheur parfait, le se trouve pas dans la
possession d'unî bien particulier. La nature
mine de l'intelligenice de l'homie, qui
î'ompîîîrendii le blien sous iine raison ilili*ver-
selle, le pousse a désirer le bien s cus ette
mme raison universelle, le bien illinite.

Cette tendance vers le bien eîi général,
étant coimiilie à tons les hommes devient
le principe d'iie société uniiversellU des
loimimies, société générale, qui n'est iiuille-
ment le résultat d'uni1e association aieniée
par int fait positif, (lui n'a pas le préceptes
spéciaux et positifs, et, t'est (lue la sociabili té
naturelle de l'ioniiine appliquée danssa phis
granide généralité par le seul rait dle l'exis-
tence des individus. Ses préceptes sott les
iuténeItes généraux de l'humanité, imnpriiés
dans le cœi ii m de l'homme, et conmus
par la latunière naturelle de sa raison, d'iie
manière phis oit moins coinmplète.

Cette fin île la societé iîitîversellc gûnèrale
des bonmnes a été élevée à un ordre supé-
rieur. à l'ordre suriaturel. La Révélation,
fait divin et positif, a manifesté aux hommes
cette lin surnaturelle ; elle leur a, cin mme
temps. fait coiiaitre les imovens (le l'oble-
nir. Ce fait divin et positif de la Révéltion
a1 donné naissance à uie société divine,
assise sur ui fondement iniébranlable, précisé-
ment parce qIu'il est divin, cha'.iée de trains-
mettre à toutes les géntérations le dépot
sacré les vérités révélées, chargé., de faire
coniîaitre à toutes les génératiois la fin
sutîblimite à laquelle l'homme est appelé, île
lur fourir les iovens d'artriv'er' à <elle

destinée, de les éclairer sur ce qu'elles doi-
veit faire et. sur ce qu'elles doivent éviter.
Cette société. c'est iglise, société, à la fois.,
uitîverselle e't spéciale : universelle, parce
qute tous les hommes étant -ppelés à une fin
srniaturelle, tous doivent venir apprendre
d'elle ce qu'ils doivent faire et ce qu'ils doi-
vviit évit'er pour l'obleniiir ; société spéciale,
parce qu'elle a sa fin spéciale, ses préceptes
péciauix, son goivei'Inet sp1ciaI.

La fi propre, spéciale et immntédiate de
l'lglise est donc de faire connîtaite aux
honiies leur fin sutriaturellc, et le leur
fournir les itoveis d'y arriver ; en d'autres
t'Is, de coiiiiiiiiqiier uix homnes sur

v
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la terre la vie surnaturelle, la vie le la grâce,
et die l'entretenir et la conserver en eux. On
nei peut pas dire (Ile la flIn inunédiate de
l'glissu la terre est le bonheu éternel,
puisqu'elle ne (1011110 pas ce loinheutr ici-

s ; mais on peut et on doit dir-e que sa fin
protlainle se rapporte immédiatement aun
toileir éternel, et cela ne peti se dire (lue

d'elle, parce qu'elle seu le est snaturelle,
et putit comhmuniquer la vie surnaturelle
ici-bas. Le lionhteir éternel est la fin ier-
nière commune à lotles les sociétés ; la fin
prochaine dl'eglise se rapporte imimédia-
lemlent à cette fui dernière cuommntiiîe. tandis
Ite les autres sociétés lic s'y rappo-tent que
iédiatemteint, c'est-à-dire pai. l'Église.

S'il est vrai que l'ordre social, pris en
général, a pour mission dle conduire l'hîonm-
une à sa lin dernière, ce dotnt oit ie peut
douter, puisque c'est potur cela que Dieu l'a
créé; s'il est Vrai aussi tIne les ti-ois sociîétés
constitutives de l'ordre social l'Eglise, Fl'tat
et la Fanille, i peuvent avoir d'attire imîis.
sion qt, de contribuer, chacune pour sa
part, dnis les attriblutions distinctes, à l'av-
complis-seient de cette mission, ce qupi est
[Ille conséqience directe et n lecessaie I la
proposition .précédente, il résu lte évidei-
ment qIe l'Eglise, étant la seule de ces trois
sotiélés qui se rapporte innédiatement à la
titi surnaturelle, étant la seule qui puisse
la faire colmialtre, étant la seule (tii puisse
communiquer la vie suraturelle. imeni
absoitnent nécessaire pour l'obteiir, a' la
part principale dans l'acconplissement de la
iission imposée à l'ordre social, joue le rôle

principal lais le mouvement de Plordre
social vers le terIe final où il tetnd d'atri-s
l'orinIiiation'divine. En effet, l'Étit et la
Fanille, sociétés purement naturelles, sont
par elles-lèmes, dans tie impuissau'e redi-
t'le d'accomplir la mission imposét à l'or'dre
social; ces sociétés ne se rappoitent au terme
de cette mission que par I'Eglise. Celle-ci,
ai contraire, s'Y rapporte. par elle.iméime,
d'une ianière immediate. lille a en elle
seule les moyens essettiels qui mènent à ce
t'nre, les moyens surnaturels. Elle i'a be-
soin dies aitres sociétés que comme aidels,
aides nécessaires sans doute, mais qui le se
troutvent vis-à-vis d'elles qule dans la rela-
tion d'aides à l'agent pr-'cipail. 1'Eglise est
dott la première, la pis grande, la plus
!importatte des ti-ois sociétés qui entrentlians l'ortdre social. Elle est supérieure aux
deux autres par soil origine, sa nature et sa
mission spéciale. Elle prime, par la force
mêîémne <le sa nature et (le sa mission, les
.mtres sociétés. Celles-ci n'exisetent que pour
Ale et à cause d'elle. Ceci tie petit pas se
nier, dès lors qPe l'on admet que l'ordre
social i'a été créé par Dieu (lue pour con-
dluire l'homme à sa fin diieriière et sutriatu-
relle, et que l'Eglise est l'agent principal
dans l'accomplissement de cette mission.

Des mêmes principes, il résulte encore,
piar u enchaiînement de conséquences, que
l'Eglise a suîr les individus des droits supé-
rieUrs à <eux les autres sociétés. On ne
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petit nier que ebattne des sociétés conîstitti-
tives tie l'ordre social n'ait des droits sur les
individus qu'en proportion le la part qu'elle
a à remplir, vis-à-vis de ces individ us, dants la
mission que Dieu a imposée à 'et ordre
social ; les premiers ct les plus essentiels
Céliteits Ilu droit naturel sont là pour coi-
timiter ette proposition. Doic, à moins le
nier la supériorité de la mission di l'Eglise
surt- celle des sociétés ptiremleit naturelles, il
fauit admettre la sttpié-io-ité île ses droits sur
les individus.

Cela naltee vtn riei, qu'on veuille bien le
tremr- er', la réalité des droits <le l'Etat et
de la 1-aill le. Ces droits sonît satcrés, itivio-
lables, aussi inibranlables qulle ile di'oit na-
111n.el luii-mlènie( d'oùi ils dérivent t'n prinicipe.
I ':Eglis e eél truit pas le droit naturel.

La stpériorité les droits dei l'Eglise sut
-Iux des sociétés naturelles allecterait. la
réalité de 'eux-ci, s'il y avait contradiction
j'ti i- t'es 1iférents druits. Or cettt contrt-
dietion n'existe Pas. Ces droits procèdent <le
iitres diffèrents : premier principe <le coici-
liain entre eux. En outre ces titres dillè-
tetits, bien loin de se trouveren opposition, se
tcontcilient dans tine harmonie parfaite, pour
aboutir à titi terie commun, le bonheur de
J'individu, puisque toute société n';. d'autre
raison d'tre que d'e contr.buiîer à rendrePlhonnatue heureux.

L'inîdividu appartient à la Famille à titre
de la iaissaitce, à titre <le -droit naturel par
onséqui. Il appartient à lEtat à titre <le
itoN'i, encore à tire de droit naturel,

puîisque la société civile est naturelle à
llhonnnitîe. Il appartient à l'Eglise à titre dle
Chrétien, de droit divin par conséquent.
Mais parce que Dieu est l'auteur de la nature
t' et droitnaturel,lîs droitsde laFanilleet
de l'Etat sur l'itdividiu procèdent done aussi
de Dieu, bien qte d'uniie manière médiate
>eiuleiieint. Dieu est le principe de ces di-
'<'i-ses espèces de droits. O- il le peut y avoir
conîtradiction dans les Suvres de Dieu.
Contsueeit, il tie peut y .tvoir' dle
contdliction entr- les droils le l'Eglise et
les droits les sociétAs naturelles sur les indi-
vidlus.

Ces observations, lotit en satitisanît à
i ne objection qu1'on1 pourrait apporter à la
troposition émise tout à 1'leur-e, vient to-
ie la cofirmei. L'individu apptrtient à
Eglise à litre le droit divin; il appar-

lient aux autres sociétés à titre de droit
iattrel. Or, le droit divin lemportant ei
dignité su- le tioit -nturel, tout titre qui
dérive inunédiatement tit premier est stupé-
rieur à tout titre qui procède du second.
Donc les droits de l'glise sur les individus
sont supérieurs à ceiu.<tt les autres sociétés,
sans les amoindrir en aucune manière, pour
lit raison touite simple qu'ils le les contredi-
sent, pas.

Non] seulement ils leur sont supèrieurs,
mais aussi ils leur sont autérieurs.

I;Eglise est antérieure à la Famille, alité-
riture à P1Eîat. Qu'elle soit. autérieure à
l'une et à l'autre le 'es sociétés dans le Plat
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Providentiel, cela ne sonifre pas de doute:
car. si Dieu, en décrétant. dans ses desseins
terntels, l'existence de l'homme, le destina at

la vision héatifille dle -a divine essence, il a
dtl. eti décretaîti l'eisteie ce l'ordre social
destil at :ànener l'hommlate a cette fitlitiOce.
voir et déeréter 'ex Iteisec île 'ligl ise alite-
rietrellet t a titet autre sOrièté.

Pluts Iue rela, I'tglise (st aittérietîre àt la
l''at mi ile et i 'E;ît . ti, ît 1 111 lîiil ei t (l:ail les
terets diivils. tmais aussi laitI-. l'ordlre <-oit-
cret. I esselet de lglise est l'orti re sn'i-
titrel. Ceci le tieult étce lié. oC l'Iltoillifte

ftit cte, dtes le d'ottilltt'liellt clatis l'état
sirnatuirel: test ti ioitte de roi. lollt-

'itutis< exista dlatis Itr(re <-olle-ret îils F'is-
tint où le premier lommne parut i l: lluié-
ré', alor-s lue. la Fuulene s tpas envoret,
e't encore moinis 't.tat 'gni devait sortir de la

familie a randie. 1;1glis a lottc possèle
hlnîîîîîîe en réalité :vant mém ml'existence

contcrte auts irei sociétés. Il est tion
vr.i de élire aver .. 3aupied. p élie ntius
citions <lan-1: iue ldes pages pra'r-tetintes, que(
la Famille a été lrie lits 'iglis< iljhi exis.

laillte: fie, de iltéitte, 11tit ;î pris 11iisslite
<aits l'liglis dI' ji existani, puisque ltat

est soi-t i <le la ltinille agraii.. et roltisé-
îîîîeîînmenît est povstèr-trei: celle.ri. -1:exis.

teli'e le F.d tiltill., ilit ce savanàti èveri.
Vainî If. est eit out tili-al qui <ititttelre

ici-has. et qpui s' dlit se continuer :m eleihi
les teijis dans la parltiiplation t l nature

d in. ii atins sa privas l .n al heir e leiuse-.
i.a dIestinlée <ivinse est la itttile pottr lits et
t-chacunti les honmies. L.es moteiveins dle l'at-

teindre (1livenit doneîîî- étre mi à. la cslinsition de tois........t.a religini positive, gn1ti
-otitprelitl 1iî-Z les itievetis cîî011111111 et suî-

llics d'atttinltl tiestinie diviin.. et les
moveitn positic le liviiisati<nt dl tiîehnie.

a <l' <ultimetii<it*er avt< tl'ii11iîtlite. ôtî< éta.
Mlie 'orialeillésnt. |171tlilie sorialvillnt,

puise l'hommiiie 'st un lt're scial, Il exist
<<etr. comittie nauls<:ýiucet.' ilesair, <n

oitcl<<- leertre< avant la rt-attin. uneî<. 1.<11-
mlnîautîé de %iv lie'. initiliate, eitre

)itil et l'heoîîllne. Cett1- est it iîlet en
1.1illien )iil 0,li 0-1 Iilit lltl ýie l 1011st -

qcue propre.abîlu.uie»aire: dlle e.t divine
11.18s main oa-rigine. 1l:m1 sa fiin. lans ses mo-

veis. lait tation ins-ant- le I Diei sur
;.Il.........t.iie t'îme fui e. dans

lai untrl qui o>1 Y enedeflÏglisle,
el t S it te-riellr à it tillite s«i'téte pîilelltellt

ntaturelle. lElle etlillitsse t Ils les li ciities,
et est. par entitin. supeure ia toutes
les nationalités. qui tnit pris existence en
elle, et quli n' ui.en < inetpour elle, et àl

Coiiei collellisiol, sinuls po1 litvousli 11tMirme

îîuîe vérité enigntô <lans le Iroit -social
Chtrét'in : <'est <pie l'hmitîiîe e>t < ity le

1'll.lise avat d'ètrei Citoyein le 'Flai. -
l.a mission spériale le l'gli. 'st. avons.

(1 ;*t*wet t te lltegn..to mits hunane.

née surnaturelle et la lui faire atteindre, Ci
lui com muniymnt ici-bas la vie surnaturelle.

voyons rintenant ittlues soti les Cons-
<nces~ le cette mission, par rapport aux

indivitus, par rapport aux sociétés.

La preiterle coisuc est le droit pour
l'Élhse d'enîsetiner avec auctorité, c'est-hc.dir-e
doe faire accepter soi cnseigneet cOi-
iie infaillible. - C'est i ' (glise, dit Mail-
pied q le. fclue Dieu a révelé. et la flisurnatu-
relle, et les Imnvtiis d'v arriver, et la loi
natirelle dtans ses principe- et ses cniiclui-
sions. i est tonjitins vivant dans l'H.glise
pour v..phqter et intterpréter- par elle la loi

nal mel ie des itnlividus. le la famille et les
s<ut-ts liver-ses. C'est ti'ent elret la fit

surnaturelle emporte et comprend la fins
aturelle." Ce n'est pas qu'il l'aille adopter

l' Svstmiite erroné <1e ceux ii, sous le pré-
texte dle détruire les prtentions inîseisées

d'untie ruteilleuse raison, <lénoncent soi]
imlpuissance radicale à parvenir par ses pro-
lres forces a la c t;onnaissane dles remiers
princies cIe 'ordre moral. La ticlogie

(ltilclline enseil l <lue l'honie laI- les
frt n<.-atives it-sa faisoI. peult, also liment

palIant, s'elever ù la connaissaniee DieI
par le spectace<lis chosescreecs, et aux pre-
muit rs élemetitc's dle la loi naturelle. Mais il

est îertttil :tissi, auti atrtîe e'étô, par<e qiue
('est li fait (lexpriellre qiievrsllc, <lie,
epunis la provarication de l'homme111,. 1;0n

iin:l.*ligenclle >'es>l obsenreie, bien qlu'elle n'a.it
pîas ebngodlig le nature : e s'éloignant del-

D)ieu, la soure de tioute lumière. elle Sest
mise dans la rniilition de pouvoir sé'garer,
le prendre le taux plurt le vrai. miiêmiice datis
1es pin'cllîipe.s eleitaires dit cIi-oit naturel

et dè lors, l'expIlica.tions Claire, l'interpréta-
tionl jitste <lit droit nair 1 pa r lie alltorité
infaillible devient iécessaire fi l'honue

potr itelt'r sûrenment lans la voie di
hliell. l'selle7. 11ts peupéles eitcore0 ploligés
dans les teitrele-s dlii piagaliseit. : ni'est.il pas
vr«ai 111ue >1ur bien dles points ofondamlentlaux

le la .l.î itul et dii droit des gen.s. les
philob>lopheli<s e-t lé--; lé-gislateurs ont poisé et

:slttltllli d's é1tlie vidlemnmenlt er
I.es etfo1ts contattis les plus grands gieii<s.
-ils sont parvet)us à je.ter ittelies traits le
tittitiiire. iitlt pu ie'iissir i sortir totalement
de-s lie ' le aiuisses où ils sont emi erés.
Il fallait qute laltiiii-ère pire de la révéia.
titn. nantife-stée lits t<itc S: splendeuî,
vint éclaire- Ile 1mondce et le ratmener i la
vie de<- la vérité. v-n luii monittr.ati, avec sa
destinée surnatuelle, le plein jour de la loi

aurller elle.tme qu'il ite voyait plusqu'ài
demi. Et ce qui vie-lit enlitnter ette vérité,
c'est ipte, des lors que l muotnde Si, détourite

<le reiét révélatii qui l'a une fois éclairé.
'est-h, dire lorisliue. la feoi dimîîine. les véri-
lès limin nt exactement lais la même pro.
portion; dès loirs qîîue le monde iéglige let

nyarder- ita hlîirt de la r-ivélatioi. une
eilranait «leseitiité comietîce i envahir

chap.~ Nit. p, gli
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ses horizons. Ecoitoins lue autorité: La
diminution de la foi, dit Doiioso Cortès il ,
produit la diminution de la vérité, et entrai-
ne lai- a imlme l'égaremîîent de l'esprit; iais
elle n'a pas poir coisèquenîce ièressaire
J'amoindrissement de l'esprit. Misérico-
dieux jusque dans sa j ustice, Diii retire la
vérait u ax iIItelligences coupables ; il ne
lent retire pas la vie: il les conlamne à
l'erreur, loln à la mort. De là vient (Ie.
dans la suite des iges, nous voyons passer
sous1 nos yeux des siècles i' haute etiltu.
re intellectuelle, quoique dl'uniie incrédulité
proudigiuse. Ils laissent derrière mtix, sur
les flots 'du1 temîîps, unie trace eloiissante, et
jetent dans l'histoire lin gralléclat. Que cet
éclat ne vous séduise pas ! regardez avec ai.
tentio b:'ims splendeurssont les splendeurs
(le l'incenîdie ; leurs fenîx, les feux dl- léclair
et, de la foudre. On dirait la flammîîîe sinistre
qulle produit au loin un vaste aias le iliatiè.
r-es imuîîluîres s'eubrsant tout-.coup ; c'e
nî'est point la douce et pure lumière si liai'-
moieusement répani' sur les voûtes di
ciel pai le pinceau souiverain dui souverainî
ar'tiste'.

ci- e imi est vrai des époques est aussi
vrai iles Puoes 'n perd:nt la foi, ils per-
dent la vérité, ils ie perdent pas l'intîelli.
gence: lincrrdule pent avoir uiei inltelligrenî-e. ti ets.élevne, e le crovant ne iuntelligence
très.horiée. Mlais iitelligeice incrédule
n'a que la graîleur'i. dI'uin abillme, car l'erreur
llia tite': tanidis lue i tel ligene rovaite
a la sainteté d'unî1 tabernacle, car la vér'ité v
demeure. Avec la vérité,dans le albeinîacle.
règne la vie: ave' l'eri-eir, dans l'alimne.
îègnie la mort, et c'est pourquoi, lorsqu'une
societe, abandonnant le culte austère le la.
vérité sme livre à ritolat-it' îe l'esprit, il n'ya plis d'esjpéraice ; à l'ère des ldisrssioi's
sui de l'ère des révolutions: derrir les
sophisimies apparaisseit les hourreaux."

Si (loine il est vrai qui' 10 m11al Veiiu de la
prévarication dli premier homme est. i
prolofoid qlie la raison ne soit ps,. la vérité,
détruitie. commne je p îréleimleit ceîrtains hré.
tiques qii soutininient qiie It' libre arbitre

'si étoiîttl et aui'aiti. et sie la raison. qui
en est titi élénett ittégral, i:,t et ilenim'iîre'
éteinte. muais soit tellement inîfirme et obs-
cu11rr'ie quiî'elle ite puisse pas. par les
setles forces unrice lles, arriver à ungie con-
niss:mre crtaine ebs vérités morales d'où
dépend le maintien le l'ordre légitime, et
dans liiidividu, et dans la soc'ié. s'il est
vrai aussi quise es véritésaienit été révélées à
'Eglise, et que celle-ci ait mîissionî divine

pour expliquer cos vérités et l's faire ron-
iaitre dans toute leur clarté, il faut. 11ar1 lit.
'onséuene rigoureti', Imllettre des lors
que TÉglise enseigne dogmatiment mes
vérités, qu'elle a, par la forc mèim' di
droit divin d'où lii vienlt si llissioi. le droit
d'imi 0ser son ensignement comme c'er'taii
-t infaillible, et de le faire accepter olme
îel.et pir les iindividuis et par les somiétés.

(. 001ws ni>. 1 111 (,pge; et 7.

:aitorité doctrinale le l'Eglise est tuit
logile. On nie peut rejeter pi-atiquelmieit,

ce dogumue sanis livrer les individus et les
suriétes aux incertitudes du doute sur les
vèrités morales lans l'ordre politiiue, dlais
l'ordre domestique, dans lordresocial. Nous
n'eutendons pas ious.le répétonis, constituer
la raison danis unste imlplnsaicîe radicale à
parvenir à la connaissance des premîiers
principes et des conséquiîîences qui s'vin dé-
luisent iimnédiateienit ; mais, Comme l'en-
seigne St. Thomas, la raison, übandonne a
ses seule's f'orces, ne peut donner cette cosi-
Iîaissaice qi'avec <ni mélange de beaucoup
d'r-reurs. La raison de l'homme déchu,
sans la foi, e'st coimsne sus homme qiti a des
yeix, mai's qii marche au milieu les ténèbres
le la inumiL Il peut jusqu'à ui certain point,
se oindiire ; mais personne i niera qu'il
ait besoin li soleil. De mtéime loil île la
raison, parce qu'il n'est pas détruit, voit
î'uncore, aui mîîilieut dos ténebres de la nuit
dlt péché, les pâles lmières qui 'éilairent ,
niais il est certain qu'il a besoin du jour, dii
jour de la révélation.

G'est l'enîîse'ignement de l'Eglise qui lii
fait voir la lumière dîu jour dans toute sa
ilarté. Elle apprend à l'ind<ividn ce qu'il
<loit croire ptaisoi enseignement dog mati-
que ; elle im apprend ce qu'il doit faire et
ci' qu'il <loit éviter-, imr son enseignement
moral; et l'élevant. emsuiite ai dessus de lti-
iliéie, elle lii apprend. par son enseigie-
inmenît mystigque, à voler suîîr les ailes le la
prière, et a s'élever jusqu'au riel où il est
appelé, effarant ainsi touite distance entre
Iliviu et llthommiiîîe, qui se trouvent unis dans
los flammîes le l'amour infini. C'est alors
lie l.hoiiimne vit le la vie surnaturelle,
Iue lEglise a reçu mission de liti coiiuiiiii.
miier et le cons5erve'r eni lii sui la terre,
atîti mqu'il puisse entrer dans la vie surnatiî-
remlle de la gloire, sa lin dei'îrniè.i-e. Voilà
pour l'iidivîidii. A la société. lEglise en.
s'igiîe 'es grantides vérités iorales iiqui doi-
vent étre la base de sa con4stititioi et le sot
actioi. Elle lii appre'd qle. lauilorité est
d'originie divine, iie i'iveux qui esaolit revè.
t uts remp-résenten1it )Dieu lott ils sont les lui.
nistrs, qu'ils mme doivent pas 1égner sur les
peupt's pmar le -oit de la force,mais plutôt ir
la force dii droit ; elle lii apprend que lm's
peuples doivent à l'auîtorité o pas line
ohéissanîe orncée. mais unste ohéissance roni-
senstie, parce quelen's psiposée pair
l'hommiî'e, imais par Dieu n; elle lii apprend à
distinîgmîer le juste et 'iijuîste dans l'ordre
m1or'al. soial et politique. et à ri'gler son
actio l'aims les lois :'irnellis de Dieu,
afi i q'llm atteigne réellemt le luit pour
lequel Dieu a 'r'éé'; elle lii expose, dans
toite sa mlar-é. la vérité politique, la vérité
smoiale, ei même temps qui' la Vérité reli-
:i'0se à laquelle ie rapporlteit toutes les

autres vérités. " Tribunal iiifaililble île la
jusqir, dit .Aanpiied sib %ssenig mns
ile oiEglise ont donné et dloiiîcron0t toujours

(t L'Egli' "' les lois 't"rn-iee. e'c.

4 n if<iuummu •'m....-"" ~m.nflîmmînîîîîîuîr...~~q
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'Warranet.c

OTIE intention. chers
lecteurs. nest pas de
vous raire une longue
théorie légale sur la ina-.
tiere des Arrestations."
Partant du principe, quee (lde toute.% los lois. c'est
certainement la loi cri-
nmninelle que chacun a le

e plus d'intérét ùi connai-
tre ; vu qu'elle touehe
souvent de très près ;'à ce

qu'il y a de plus précieux chez l'homme.
c'est-a-d'ire sa liberté, nous avcons 1ru,
sous ces circonstances. Vous étr' de quel-

.__.......+..

j)

Il! vrai eritire, la vraiu. meure stablI dlI
toits les diroits. L.es politialu eit 1 les legisla
touirs, les ma:Irv>e os e nuisr-

dte ele la piltuc nt les hommnes io.
maeeraient eriIer ns e rmerolli en 'zuliv:its
leietvs le jutire• ar elle a 1rieci imissin

<it- lrci '.dit 'ite rre. <1#-l'e llller el dle

iléeulre- de iroit neatuiril. (Iiiiati clu
firit eernel. :M ils in ell le droit divin
os 1.it I. iF he. I.j e -îut-'.l i lr iuii plu.

loin. est la s irce le toUti vile. le toute loi.
dti i -mi driut.i el teilte' juctie'. plir le nla
lim jeu 1- eille pliîr hz-z iniviidus.

La <leuième onilenlce eeei eloui le eles
1iniliisles eposés lus haut. est ept' les

ilis. sont tenue' <le reieirl leseignement
de l'Eglzlise. et sont si es a vet enseignei
un-ut peour: tout e <pUN rî~îehmb l.î lîe'aiteiele
etienlb.. id et OnIep.emu-t l.our tout ci

la inoil'ej iii oit ~hi i le iîîliilî <pe
la morale sociale, la imtiortle plitipi et laltmorale quoeill ooit rehS ililantii- qui h

nieeîae'ileUi.t i ~ scoi ut i'e'hi1 e i:ît e' la
iuraie 11 peillier iser.
Iitoes le, lois unaie1-S. temie les Imsti-

Iiiuitini: nationales ejIi Iont u bsacle s :m
sa.i.1t ielrni l île' îîs inllivielus. (Ii soçlit Iele iati-
rI a entravir oissance et % la teumiin
e ceuix.eî ais llz:lisei. sont une violaîtion du
iloit divin et dIli droit n taturel. et sot p:'-
lI même. unIIlle dle ileii edroit.

(Al coninIur.)

qu'utilité en répondant aux questions
suivantes:

1o. Qu'est-.ce que l'Arres/ation ?
2o. Dans quels cas peut-on Arrêter?
3o. Qu'entend-on par ces expressions

T,-nre dans farte le commeltre une offense ?
4o. Qu'est-ce qu'une roie dae(le d'at-

enusqtin ?
50. Qu'est-ce qu'une Conrielion sol-

maire ?
(;o. Quand ui délinquant doit-il être

arrasé??
70. Quel est le tenips. le lieu et la ma-

nière d'arrêter ?
Pour comprendre l'utilité de notre tra-

vail. il suilit de se rappeler danscombien
de circonstances une personne peut se
trouver; dans lesquelles il soit de son
devoir, comme honnête citoyen. d'em-
pêcher la commission d'une oflense ou
d'un crime. D'ailleurs. plus les malfai-
teurs sauront qu'on peut les arrêter, sans
avoir recours aux officiers de paix, moins
ils auront d'audace pour mettre à exécu-
tion leurs desseins criminels.

Qu'est-ce que l'A rreslation ?
I C'est restreindre la liberté d'un indi-
vidu dans le but. soit 1o. de le forcer

"d'obéir aux ordres d'une Cour de Jus-
tice, soit 2o. de prévenir la commis-

" sion d'un crime, soit 3o de s'assurer
qu'une personne accusée d'un crime ou

'-soupçoniée <le l'avoir commis sera pré-
sente, devant les autorités coupéten-
tes. pour répondre ù telle accusation ou
pour se justifier du soupçon porté contre

" elle."

Dans quels cas peut-on Arrêter?
On a reproché à nos lois criminelles,

et avec raison. croyons-nous, de uan-
quer d'uniformité dans leurs dispositions.
Ce défaut ne saurait être plus -vident
que sur l maière (les nrreslalions sans
mandat. un efft-!. la section 2 d'un Sita-
tut du Parlement Fédi Tal passe dans la

-32e et 3e année du règne de Sa Majesté
(18119). permet d'arréter

- Quiconque est trouvé dans l'acte de
commettre une offense poursuiva-
h"e par voit- d'acte d'accusation

ou sur conviction sommaire, et cela,
sur le champ. sans mandat, par tout

" constable ou ilie'ier de paix. ou par le
propriétaire de la chose. pour ou à rai-
son de laquelle l'nilense est commise,
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portée dans des vues dangereuses pour
la paix publique," toute telle personne,
dis-je, pourra arrêter et détenir celui qui
porte ainsi cette arme. (32 et 33 Victoria,

T

ou par son serviteur ou toute autre per-
sonne à ce par lui autorisée."
En outre de cette section 2, il existe

une foule d'autres dispositions statutoi-
res sur le même sujet, telles que celles
de 32 et 33 Victori. chap. 18, sect. 33,
permettant " à toute personne d'arrêter

quiconque sera pria sur le fait de la
commission de toute offlense poursuiva-
ble par voie d'acte d'accusation - en

vertu de l'acte contre les of'enses relati-
ves aux monnaies ; ou encore 32 et 33
Vict. chap. 20 sect. 37, permettant l'ar-
restation de toute personne troublant, in-
terrompant ou dérangeant, de propos dé-
libéré, une assemblée de personnes réu-
nies dans un but, soit 10. religieux, soit
2o. moral, soit 30. social ou de bienfai-
sauce, et cela que le trouble ait lieu
soit par discours profanes. conduite
grossière ou indécente ou en faisant
du bruit au lieu de l'assemblée
ou assez prés pour en troubler l'ordre et
la solennité ; pourvu toujours que l'ar-
restation soit faite : " à vue par tout of-
" licier de paix présent à l'assemblée,

ou par tout autre assistant, verbale-
ment autorisé par un juge de paix pré-

"sent. à l'assemblée."
Dans le cas de Larcin, le chapitre 21

de 32 et 33 Victoria, à sa 117ème sec-
tion, dit : " Toute personne prise sur le
fait de la commission d'une offense
poursuivable par voie d'acte d'accusa-
tion ou sur conviction sommaire, eu ver-
tu du présent acte, pourra être immé-
diatement appréhendée nu corps, sanis
mandat par toute personne."

Chaque fois qu'il y a une contraven-
tion à l'acte relatif aux dommages mali-
cieux à la propriété, 32 et 33 Victoria,
chap. 22, section 69, permet <d'arrêter :

" Toute personne prise sur le fait de
la commission d'une telle contravention,
punissable par voie d'acte d'accusation
ou conviction sommaire, immédiatement,
sans mandat, par tout oflicier de paix.
ou par le propriétaire de la propriété en-
dommagée, ou son serviteur, ou toute
personne par lui autorisée,"

" Tout commissaire, juge de paix,
constable ou oflicier de paix, ou toute
personne agissant sous l'autorité d'un
mandat, et prétant main-forte à quelque
constable ou officier de paix, trouvant
mie " personne employée sur tout canal.
chemin de fer ou autres travaux. portant
sur elle une arme, à une heure et dans
des circonstances propres à créer dans
l'esprit de chacune de ces persomms
de justes soupçons que cette arme est

chap. 24, section .)
" Etre raisonnablement soupçonné

d'être un déserteur du service de Sa Ma-
jesté," expose à être "arrêté et traduit de-
vaut un juge de paix pour subir un in-
terrogatoire." (Section 7ème du chap. 25
de 32 et 33 Victoria, Canada).

L'Acte concernant la cruauté envers
les animaux (32 et 33 Vict. chap. 27) dit
a sa section 4

" Chaque fois que quelque contraven-
tion au présent acte est commise, tout
constable ou autre officier de paix, ou le
propriétaire du bétail, animal ou volaille
pourra, sur la vue ou sur la plainte de
toute autre personne, (laquelle déclarera
sont nom et indiquei-a le lieu de son do-
micile au censtable ou oflicier de paix)
appréhender ou arrêter, en vertu du pré-
sent acte, et sans autre autorité ou man-
dat, conduire sur-le-champ le délinquant
devant tout juge de paix dans la juri-
diction duquel l'olfense a été commise,
pour subir tel jugement que de droit."

Le fait que " donze personnes ou
plus illégalement,sêditieusement et tu-

"mnultueusement rassemblées,continuent
"à rester ensemble après proclamation

faite et ne se dispersent pas dans l'espa-
" ce d'une heure, permet à tout juge de
" paix, shérif et député, shérif du district
" ou comté où ce :assemblement a lieu,
- et aussi à tout grand connétable, cons-
" table et autre officier de paix de ce dis-
" trict ou comté et à tout maire,juge de

paix, shérif ou autre officier principal,
grand connétable, constable et autre

"officier de paix de toute cité ou ville
"incorporée où ce rassemblement a lieu
"et toute personne ou personnes char-
"gées de les " assister " de saisir et .ar-
"rter telles personnes après proclama-
"tion faite." (31 Vict., chap. '0, section 4,
Canada.)

Enfin un Statut passé en 1874, (37 Vic-
toria, chap. 2, section 129 nous dit:

" Lorsqu'un matelot ou apprenti, au
commencement ou dams le cours d'un

"voyage, manquera ou refusera d'aller
en mer sur un navire enregistré dans

" l'une des provinces de.... (Québec, Non-
"'velle-lEosse. Nouveau-Brunswick et
" la Colombie-Anglaise ) sur lequel
"il se sera düment engagé à ser-

vir, ou lorsqu'il se trouvera a.1sent d'ui
" navire. sanis pe'rmission. le patron, le
" second. le lieutenant, le propriétaire,
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"le gérant à bord ou le consignataire,
pourra en tout lieu, dans l'une des dites
provinces, l'appréhender au corps, sans

" se pourvoir au préalable d'un mandat
"d'arrêt."

Les dilli'rentes dispositions que nous
venons de citer prouvent clairement que
l'assertion du ldéfaut d'uniformité dans
nos lois criminelles n'est pas tout à fait
dépourvue de fondement. Un exemple
le fera voir : Par l'Arte des Iontales,
" toute personne " a le pouvoir d'arrêter les
délinquants contre cet acte ; mais seule-
ment dans le cas où l'acte criminel est une
qffense poursuiviable par voie d'arte d'accusa-
lion.

Par le Statut sur le larcin on peut ar-
rêter toute personne trouvée dans l'acte
de commettre une ofl'ense punissable,
soit sur ai'ce d'accusation, soit sur ron-
tiction sonunaire.

Par l'acte ayant rapport aux domma-
ges malicieux à la propriété, un o/ùi'ier
<le paix, ou le propriétaire, ou quielqu'un auto-
risépar lui, et seulement ces personnes,
pourront arrêter un délinquant contre
cet acte. Ce n'est pas tonte personne,
comme dansles deux autres cas.

Il fait bon de remarquer ici, qu'on ma-
tière criminelle, il y a toujours deux es-
pèces de lois. L'une, que l'on appelle l
Droit commun, c'est-à-dire celui établi
par la coutume, renforcé par les décisions
des tribunaux; l'autre, le Droit statuaire
ou établi par une disposition expresse
d'un Parlement.

Notre Droit Criminel étant le droit
anglais, il est bon, aussi, <le ne pas ou-
blier qu'en Angleterre les décisions ren-
dues par les tribunaux lont droit sur la
matière décidée dans le litife.

La section 2 du chap. 29, de 32 et 33
Vict., que nous avons cité, n'est rien au-
tre chose que leDroil Comunuu. Il y a plus,
sous bien des rapports, notre loi est moins
étendue que le Uroit commun. En Angle-
terre, le droit commun, il est non-seule-
ment permis à tout homme, mais en-
core c'est ui derair impérieux pour
lui, quand il est présent à laconnission
d'une félonie ou à l'inflicfion d'une bles-
sure grave, d'arrêter le coupable de telle
félonie ou l'auteur de telle blessure.

Cette obligation reçoit sa sanction en
vertu du droit commun au moyen d'une
zunende et même d'un emprisonnement
infligés à celui qui, en état de pouvoir
faire l'arrestation ne l'a pas faite par sa
filite ou négligence.

Nous disons, en état, vu que si l'ar-
restation n'a pas lieu parce que celui qui

a vu commettre l'offense était trop jeu-
ne pour pouvoir arrêter, il est complète-
ment déchargé.

C'est encore un devoir pour toute per-
sonne d'en arrêter une autre qu'elle sur-
prend tentant de commettre une félonie.
De même d'empêcher qu'il y ait rupture
de l paix iubliqie commise en sa présence.

Le droit commun va encore plus loin
et p ermet à un officier de paix d'arrêter,
quand il a moiti raisonnable desoujçonner
qu'une félonie a été commise. Un simple
particulier, non revêtu d'aucune autorité,
pourrait aussi arrêter; mais en pareil cas,
pour se justifier, il faudrait qu'en sus du
motif raisonnable de soupçon, il prouvât
qu'une félonie a été commise au moment
de l'arrestation.

Cette distinction, entre les pouvoirs
d'un particulier et ceux d'un officier de
paix, est établie ainsi que suit par Lord
Lenderden, dans une cause de Beekwith
contre Philby. Nous traduisons textuel-
lement :

pour justifier' un partiulier, en faisant
l'emprisonnement d'une personne. il doit,
non.seulement v avoir motif raisonnable de
souponnll ; mais il doit prouver qu'une fé-
lonie a été commuise al nioient de l'arresta.
lion. .n constalde a" ant u motif raisonna-
Ile de.oup uer qu'înue félonie a été com-

titise' e'st autorisé a arrêter la personne ain
sotponnte, jnsqu'a e qpt'unie en ilète

soit faite par les al tor'ites m01111 éten tes. Alte
distitntion est par'faitenent établie. La règle,

lptant aux arrestations faites par des parti'
tliers, est aussi tablie parGmteiîîî . dans le

)ear-Iilook, 9 Edward, que nous v'enons de
tment ionner. et a été établie depuis' dans la
caus ldeLedwith coitre Catchpole t8:l.

Un auteur anglais. du nom de Greaves,
qui s'est beaucoup occupé de la révision
des statuts criminels anglais, a été jus-
qu'à affirmer que, sans mandat d'arresta-
tion, même dans le cas de délit, on peut
arrêter pourvu qu'on surprit le délin-
quant dans l'acte de le commettre. Un
écrivain, dans un article du Times, avait
émis l'opinion contraire, et Greaves a cru
devoir consacrer un long article à le ré-
futer. Il admet qu'il n'a pu trouver au-
enue autorité expresse, allant à dire
d'une manière positive qu'une arresta-
tion faite en pareil cas fut légale ; mais
pour lui :

Quand une question roulo sur- une t gle
de' drot o1i'oînuîîî. on ne sautrait trouver in.
<'uemie auitorité li fixe une règle générale.;
'hua<jue< <as se dt"ridanit niè'essaire'metnt dlait'

<lte instatu e part i ilière et créant polur -lui
'qe ticau unet dlasse partiicullère' de raits
p.1ur le larin. lai .wmple, qeuelqi noi-
brliuie' que soieit l<'s dèrisionîs rienduies jus.

m m M .... ... ..,em
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qu'à présent. il est encore il)Ossilie de
trouver une definiition complète de cette of-
flnse, el qui puisse lier sur la m;1tieire : ani-
si pIont Il cas qui nous occupo, noons ne de-
vous pas étl surpris si nous ne trouvons pas
unle1' arfii teiuen L ta blie.

Il appuie son opinion sur le fait qu'il
est impossible d'établir de distinction sa-
tisfaisante et raisonnable entre une clas-
se de délits et une autre. Lord Tenderden
concourre dans la même opinion, et cela,
en rendant un jugement dans une cause
où on avait essavé d'établir une telle dis-
tinction. Dans Fox contre Gaunt, ce Lord
disait:

" Je ne sache pas que pour cette fin
on puisse distinguer entre une classe

" de crimes et une autre."
Il est de principe reconnu que c'est

dans un but d'intérêt public que les dé-
linquants sont arrêtés. Donc ce principe
doit aussi s'appliquer aux délits. D'ail-
leurs ce même principe a été la base de
tontes les décisions rendues jusqu'à. au-
jourd'hui et la seule conclusion raison-
nable qu'on puisse en tirer, c'est que
l'on peut arrêter dans le cas de déliti
pourvu qu'on surprenne dans l'acte de
le commettre.

Il est bon de remarquer qu'en général
on ne saurait arrêter, sanis mandat, une
personne pour un délit qui n'est pas de
nature à troubler la paix publique, tel
que le parjure et le libel. Cette question
a d'ailleurs été décidée dans une cause
de King ls. Poe.

Un constable, et à plus forte raison un
particulier, ne sauraient, dans tous les cas,
arrêter quand il v a simple soupçon
qu'un délit a été commis. Il faut néces-
li:reimeit qu'on prenne dans l'acte de le
commettre et en sus que le délit ne soit
pas complètement terminé.

Toutes ces règles établies et recounnes
par le droit commun démontrent claire-
ment que la section 2 de notre Acte de
Procédure criminelle, déjà citée, est inu-
tile. De plus, elle peut induire en erreur.
En effet, au lieu de coifirmer, par ses dis-
positions, toute la jurisprudence établies
sur ce point, elle ne peut que répéter
quelques unes de ses dispositions.

Pourquoi, une fois admis comme le
fait notre section 2, que toute personne
sanis mandat a le droit d'arrêter n'importe
qui elle prend dans l'acte de commettre
une ollense poursuivable par voie de mise
en accusation, dire qu'un officier de paix
ou le propriétaire de la chose, sur ou à rai-
son de laquelle l'offense à été commise,
auront le même dioit.
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Cette section pourrait, tout au plus,
avoir quelqu'utilité dans le cas de cer-
tainles offenses poursuivables sur convic-
tion sommaire pour lesquelles il n'y a au-
cunes dispositions statutaires sur l'ar-
restation i faire en pareils cas.

'Ili.

Qu'entend-on par ces expressions
Trouvé dans l'arte de connnlettre une qfoense ?

Dans trois causes décidées en Angle-
terre,sur les mêmes expressions,on ajugé
que, quand un Statut permet d'arrêter
quelqu'un trouvé dans l'acte de commet-
tre une offelnse, le délinquant doit être
pris dans la commission de l'acte même
on dans imue continuation de ce même
acte, de manière à ce que entre le moment
où on le trouve ainsi et celui de l'arresta-
tion tous les laits et toutes les circons-
tances intermédiaires qui se sont passés
ne constituent qu'une seule et même
transaction criminelle. Par exemple X est
arrêté dans un certain endroit, ayant en
sa possession des effets qu'on soupçonne
avoir été volés dans un endroit voisin du
lieu de l'arrestation, ce fait seul suffit
pour rendre l'arrestation illégale.

Le fait de voir une personne commet-
tre une olense et de la poursuivre de
suite après telle commission suffit pour
rendre l'arrestation valide.

IV et V.

Qu'est-ce qu'une roie d'acae d'arrusation ?
Qu'est-ce * qu'une ronriction sonnnai-

re ?
On dit qu'une offense est poursuiva-

ble pas voie d'acte d'accusation quand
elle n'est connaissable par une cour cri-
minelle que sur " une plainte par écrit
"contre la personne accusée d'un crime,
"et laquelle plainte est rapportée par
"les grands jurés devant la cour, sur leur
"serment d'office." Dans les autres cas.
l'offlense est poursuivable sur coneir-
lion so(nnaire.

VI

Quand un délinquant doit-il être ar-
rélé.

On doit arrêter le délinquant de suite,
s'il est probable que l'arrestation faite le
jour suivant de la commission du crime
ne serait pas légale.

Il serait cependant, dans tous les cas,
accordé un certain délai pour requérir de
l'assistance si la chose était nécessaire.
Dans une cause de Dowing vs. Cassel, il .

1 MI 111111191 la SI StIl. 7 .... . .... Il MIS gloilittils 1101- 19- 16 1,
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aété décidé iu'ui intervalle de trois
heures entre la commission du crime
et l'arrestation est une espace de temps
trop long pour just ilier une arrestation
sans mandat, faite sous l'autorité des
différents Statuts que nous avons cités.

VII

Quel est le temps, le lieu, et la manière
d'arrêter.

Soit <le jour, soit de nuit, on peut arré-
ter en aucun temps une personne char-
gée d'une accusation criminelle. Autre-
l'ois un Statut, ten Angleterre, passé dans

la 29e année du régne de Charles il (17:9),
défendait les arrestations le Dimanche,
sauf' excepté dans les cas de trahison ou
félcie.

Un de nos Statuts criminels (:#2 et 3-3e
Viet. Chap. :30) a changé la loi du Sta-
tut <le ('harles Il, en permettant d'arrêter
en tout temps, même le Dimanche, une
per' ie accusée d'une olfense poursui-
vable par voie d'acte d'accusation.

Aucun lieu ne saurait protéger un <ri-
minel, et on peu 'arrêter n'importe où
il se trouve.

Un particulier faisant mie arrestation
sans mandat, doit, au pr.'alable, donner
avis et demander au délinquant de vou-
loir bien se soumettre : a mois cepen-
dant qu'il ne le prenne dans l'acte mème
de la commission de l'olfense ou qu'il
ne soit à le poursuivre immédiatement
après telle off'ense.

En effet, 'i dans ces deux derniers cas,
on exigeait lui avis, ce serait-vouloir pei-
mettre au crin nel d'échapper à la jus-
tice en le troubl lit dans l'exécution le
son mauvais dessein.

Les mêmes règles existent pour un
constable faisant une arrestation sans
mandat.

EnovAR PIIILBERT, LL. n.

Ne. pas croire aux mau- d'autrui,
pour n'avoir pas à les souniger, est la
méthode de quelques-uns; en déplorer
le trop grand nombre, pour s'exempter
d'en secourir aucun, celle de quelques
autres.

-Certaines gens n'ont de probité que
jusqu'au moment où il vaut la peine
d'en manquer: honnêtes en détail, il
semble qu'ils se réservent de devenir
malhonnête en gros.

AITES à quelqu'un une
mauvaise réputation, et
vous pourrez le pendre
sans procès. Sous ce rap-
port, si le Canada était un
individu, il y a longtemps
qu'il n'aurait plus les
pieds sur la terre.

Cette afl'reuse neige!
Ce froid à tout casser!
Quand il y songe,

'.A Pihe, au pied de 1p.\pen'nin;
A (.llogn.', v'l face' du lnhin
A 'N i' .''au p elhant les ,

A Florence, au fond des palais......
A G*..*ls . uus l citronniers;
A VeoNay. sous les rSE ponuni'r*......"

un frisson de glace, une onglée, saisis-
sent l'Européen.

Celui-là ne demande qu'à croire les
exagérations des voyageurs et <les fai-
seurs de théorie sur ce théine à effet.

Puisqu'il est conîstanlt que nous subis-
sons treize mois (le neige par année, no-
tre existence ne peut étre que <les plus

sir'ables. Donc : habitations à la mode
<les Esquimaux, ou à peu près; costu-
mes à l'avenant ; chasse et pèche; nai-
que absolu <le gaité et de culture intel-
lectuelle. Que dire de mieux, surtout
de plus conforme à la situation climaté-
rique qui nous est imposép ? Tout rai-
sonneient plie devant ce fantôme que
Voltaire a si bien erayonné : quelques
arpents le neige."

Poudtant. le frcid existe ; la neige ie
peut être niée; la longueur de nos li-
vers est incontestable. Les Européens
oi bien l'air de ne pas se tromper. Hé-
las. c'est ce qui me désole : vues de
l'autre côté de l'aitlantique, les apparen-
ces sont po-1r eux.

Max, vue d- Oluébec, Montréal, Otta-
w la question ch e i tout ici n'est
pas couleur de rose, il faut au moins con-
venir de l'erreur dans laquelle tombent,
partout et toujours, nos amis de là-bas.

Prenons, au hasard, des citations, des
aperçus, des commentaires. puisés dans
les livres que j'ai sous la main. Rien
ni'empéche d'y attacher un mot d'tclair-
cissement au besoin.

Un Anglais, qui venait de parcourir le
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Canada, au commencement ce siècle,
écrivit ces lignes empreinî de bon
sens

On devrait juger du climat d'un
pays par le degré de santé, de fertilité et
d'agréments qu'il admet. Sous ce rapport,
le Canada est favorisé. Les étés sont très-
chauds, il est vrai, mais l'atmosphère
est si pure et si claire, que la chaleur
n'en est point aussi oppressive que dans
les climats dits chauds, où Pair est chargé
d'émanations qui latigueslt la vie anui-
male. Les hivers sont très-froids, mais
c'est un froid continu, sans intervalles
de giboulées; l'air est pur et clair coin-
me en été; c'est par excellence une sai-
son où l'homme et la bête puisent de la
vigueur et de la santé rien qu'en respi-
rant sur le seuil de la porte ; le froid, au
milieu de cet air vif et viviliant, pénètre
beaucoup moins que dans les pays où
l'atmosphère est allourdie par l'humidi-
té. Les brumes du golle cSaint-Laureit
viennent de la mcer; on les ressent à
peine à Québec; les trois quarts du Ca-
nada n'en ont aucune connaissance. Le
froid n'exerce son action que sur la cou-
cie de neige qui couvre le sol ; il n'at-
teint pas la terre assez prof'ondément
pour gner l'agriculture; les semences
ont lieu .Qitôt que la neige a disparu."

Cet homme est dans le vrai.
Du froid à la chaleur, la transition est

brusque. Risquons-là toutefois ; c'est un
Français qui parle :

" C'était au milieu de l'été que nous
parcourions le Canada ; la haleur était
presque insurmontable, et déjà les liè-
vres périodiques de cette saison acca-
blaient les laboureurs exténués des fati-
gues de la récolte. Quelques mots fran-
çais, pronoicés au hasard, nous rappe-
laient de temps en temps notre première
patrie ; mais le teint jaunie et livide des
habitants, leur air mélancolique, démen-
taient cette gaieit indigène qu'ils con-
servent encore, et s'efforcent de faire ger-
mer sous ce climat rigoureux."

Ce dernier écrivain visita le Canada en
1832, l'année du choléra, dont il le dit
pas un mot, aimant mieux mettre sur
le compte de notre.prétendue dégénîéres-
cence les maux qui nous accablaient
alors et qui répandaient la terreur dans
le monde entier. Je ie doute nullement
du succès que ces sortes de descriptions
obtiennent dans les cercles où le mot Ce-
nadiein est synonime d'homme blanc dé-
généré.

C'est charmant d'entendre " quelques
mots français prononcés au hasard " dans

10

une provinîce où il n'y a que des Frai-
çais (en 1832).

Les " fièvres périodiques de cette sai-
son ' demandent qu'on s'en explique
avec l'apothicaire. A Paris comme à Lon-
dres, à Québec comme à Lisbonne, une de-
mie douzaine de côtes de melon produi-
sent un dérangement d'estomac.

Les maladies endémiques sont incon-
nues chez nous. Comment aurions-nous
une édition américaine des marais Pon-
tins, entre la fin d'un hiver et le commen-
cerment de l'autre ?

Disons que notre climat est froid, c'est
son côté désagréable. Avouons qu'il est
souverainenment sain ; par-là, il compense
au centuple ses désavantages.

Combien y en a-t-il parmi les étran-
geis qui s'exclament sur les incommo-
dités de nos hivers qui aient réfléchi aux
inconvéiients des climats chauds où ils
vivent eux-mêmes ? Mettre tout le poids
dans un plateau de la balance et rien
dans l'autre n'est pas ce qui est le plus
juste.

Inutile d'invoquer ici la science. Pre-
ions les faits tels qu'ils sont. Notre pays
est rlun des plus sains, sinon le plus
sain qui existe au inonde.

Mais cette affreuse neige ! Ce .froid à
tout casser ! !

Que de bons amis se sont apitoyés sur
notre sort, et en sont à jamais inconsola-
bles ! La vie doit être longue à passer
au sein de ces sombres retraites, et en
efl'et, comment peut-on être porté à s'é-
panouir au milieu d'une terre ingrate,
qui, à peine échauffée d'un rayon d'août,
reprendenl octobre son manteau de glace,
et élève entre chaque habitant une bar-
rière de neige." C'est M. Pavie qui si-
gute.

Répondons-lui que rien n'est court
comme les moments où l'on s'amuse. La
saison des neiges étant l'époque du plai-
sir par excellence, il faut s'écrier avec le
pocte canadien:

Q'e tout l'automne et tout l'hivr on fite

Syllogisme : Quand on fête on s'amu-
se ; quand on s'amuse on ne trouve pas
le temps long; quand on ne trouve pas
le temps long la vie n'est pas longue.

Et puis le soleil qui n'apparaît qu'au
mois d'août ! Croirait-on, en lisant cela,
qu'il s'agit d'une contrée où cet astre
brille avec éclat durant onze mois sur
douze? C'est à peine si en automne
quelques jours sombres nous sont don-
nés. L'été nous amène des chaleurs très-
fortes, un soleil qui mûrit vite le grain,
qui goniflerait aussi la vigne, mais si l'ar-
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leur les rayons faiblit en octobre il n'en
est pais moins vrai que <le Décembre à
Mai ils gardent leur brillant.

Nos jours de nuages, nîos jo1rs de pluie
vont par couple, et iton pas par douzaine.
Après quarante heures sonbres-le soleil
reparait radieux pendant dix ou quinze
jîours, et quelquefois plus longtemps. En
hiver, sur lai neige, son éclat est incom-
)arable. Traversez les rues de nos villes
ou les caipagnes eni Janvier. l'horizon
pur. bleu, immense, s'étend levant vos
regards. Il ni'est pais de jour plus clair.
L'auteur que 'je viens <le citer a c'onfondu
cette spleinde.1r avec les zig-zags les lu-
niaères polaires. C'est uin savaint qui por-
te des lunettes jaunes.

Allens toujours dans la voie les cita-
tions:

. Eu hiver, le Saint-Laurent. malgré les
rapides et l'impétuosité de son courant,
ne présente plus qu'un vais miroir sur
lequel voyagent les handes de < ariboux.
d'orignails et de lièvres blaines qui se ré-
paident ensuite laits les Etats de Ver-
mont et de Ne -IIampshire toute coma-
munication est interroipu entre' les lia-
bitants.Toutes ces plaines ade % erdure. ces
champs de moissons dorées. que nouas
voyions autour <le ious, ne soit alors
qu'unaa vast<e désert couvert de neige,
qu'éclaire iaiblemnent ]v soleil, et où étin-
celle la lune pendant les lo!nues nuits
d'hiver. Au milieu <le aette nature triste
et désolée, l'Indien vovage sans bruit,
tout enveloppé dans des peaux de cari-
bous. les jambes (-ouvertes de bot tes de
ienard. le poil on dedans ; avec ses l-
nues raquettes aux pieds. et les gants
<le peaux d'ours qui garatniasnt à peine
ses mnains d'ui firoid violent. Cette épo-
quIe est néanmoins 'elle dluî plaisir pouir
les laboureurs ; après avoir ouvert une
brèche à travers les iamparts de neige
glacée qui flerient leurs maisons. ils se
irayeit un chemin dans la cait atrue.
une pioclhe à la main ; puis les lainlles
se réuaissen t, les musia'ienis <lu v illaLge
donnent le signtal d<la lai danse, une joie
bruvante retentit lan ces maisons pres-
que soutcrraines, et un morceau de ve-
naison arrosé d'une bouteille d'eau-de-
vie termine la lfte."

Ainsi parle M. Pavie. Ce tableau nous
triansporte dans les prof'ondeurs de la
baie d'Hudsoin ou du Gro-iilainad, chez
les Esquimaux, mais il aie ressemble que
le 'bien loin, bien loin à notre pays.

Revovonis-le un instant :
Les caribous et les orignîals (ci Canlada

nous aimons mieux dire orignaux), ie se

iontrent jamais dans le voisinage du
St.L auren, pairce qu'ils sy trouveraient
eil pays tout autant civilisé que sur la
route (le Fontainebleau à Paris.Voilà deux
siècles que ces intéressants quadrupèdes
ont fait retraite devant la charrue des
Canadiens. On les retrouve dans les l'o-
rts du nord. et si loin, que rarement les
étran!Zers se donnent la peine de les aller
déranrger : les Canadiens n'y vont jamais;
il Iut excepter les chasseurs de profes-
sion, peu nombreux, qui les relancent
.jusque-là. Pour ce qui est des lièvres
blanes, je les accorde à M. Pavie, en le
priant de noter que ces lièvres blancs
deviennent gris ei été. La chose, peut-
être, ne se passerait pas autrement en
France. si. comme en Canada, il y tom-
bait (le la neige abondamment.

Le Vernont et le New-Hampshire doi-
vent se trouver bien étonnés des carava-
nes que l'écrivain-voyageur leur envoie
gratuitement d'ici, sans compter que
ces deux Etats avoisinent de trop
loin le Saint-Laurent pour qu'il soa per-
mis d'oublier les terres situées entre
eux et la rive droite <le ce Ileuve.

Durant l'hiver, les communications ne
sont point interrompues entre nos cam-
pagnes. Voilà cent cinquante ans que la
route est ouverte entre Québec et Mont-
réal, hiver comme été On peut porter à
deux sièéles ronds l'établissement de la
partie <le a ette route qui va des Trois-
Rivières à Québec, trente lieues. Charle-
voix dit que <le son temps (1720) on la
parcourait ei un jour, c'est encore plus
que puisse l'aire un bon cheval, preuve
qu'elle était dés lors excellente. Nos pa-
roisses. échelonnées sur le bord du fleu-
ve ei vie de Iciliter les communications
soit par eau, soit par terre, n'ont jamais
été isolées les unes de, autres par suite
(es neiges. tant hautes qu'elles fussent.
On y passe en plein .Tanvier et Février au
grandissime galop. Il pourra paraître
étrange à un Européen que la neige nous
inicomnmode si peu, mais c'est ainsi.

L'Indien qui va el chasse au milieu
<le cette solitudc désolée, est un produit le
l'ianiginlation européenne. Les rares Ii-
diens adonnés à la chasse qui demeurent
ici en été, s'éloignent vers le nord en
automne, pour ne revenir qu'au prii-
temps, sauf parfois une apparition en
hiver, pour vendre dans les villes les
produits de leur chasse et renouveler
leurs munitions. C'et Indien, placé au
premierplai <lu tableau, jette dans l'om-
bre le triste laboureur canadien qui va
nous apparaître tout à l'heure, sortant
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avec misère de sa retraite enfouie sous
la neige. Avec quelle peine le pauvre
diable déblaie sa route, une pioche à la
main (une pelle serait plus dans le rôle)
pour se rendre au bal du village, manger
un morceau le venaison, lorsqu'il a (ans
le garde-manger de si bon bSuf, de si
bon lard, etc. Il est vrai que la venaison
pourrait avoir pour lui, comme pour le
touriste étranger, un certain attrait, mais
n'en a pas qui veut et quand il veut;
il faut la faire venir de si loin que les
gens riches peuvent i peine s'en régaler,
-tout comme à Paris.

Comparez donc cette description avec
nos joyeuses et jolies maisons de cam-
pagne, lesquelles, règle générale, sont in-
finiment supérieures à celles des paysans
d'Europe, et pour le moins aussi accessi-
bles,-l'hospitalité aidant-l'hiver que
l'été.

Restons dans la neige, cette aftreuse
neige et ce froid à tout casser

"'Devant chaque maison canadienne,
écrit un monsieur d" la presse, il y a un
porche assez semblable au slvoj des Amné-
ricains, sous lequel se réfugie lc voya-
geur errant, au milieu des neigeb de l'hi-
ver, en attendant qu'une main hospita-
lière lui ouvre la porte et l'invite à pren-
dre place autour de son feu : il est ton-
jours le bienvenu ; et qu'importe au
Canadien un homme de plus, quand cet
isolement dans lequel le plonge la lna-
tutre sévère de son pays, lui ftait sentir le
besoin da la société . "

Le sloop, ou " tambour " n'est pas là
pour recueillir les passants. Il sert aux
personnes qui entrent, de lieu où l'on
secoue la neige de ses habits, avant de
pénétrer dans l'intérieur, il sert aussi à
empêcher que les portes de nos maisons
de campagne ne s'ouvrent directement
sur la route, c'est-à-dire en plein froid.
Quiant aux voyageurs, jamais ils ne font
antichambre dans cette espèce de gué-
rite : on les reçoit plus vite qu'ils ne
peuvent entrer ; ils n'ont pas enlevé
leur pardessus que le verre d'eau-de-vie
est déjà sur la table à leur côté. Le Ca-
nadien a ses traditions.

J'ai lu plus de cinquante auteurs qui
répètent que l'hospitalité des Canadiens
est une affaire de cœur, quelque chose
de surprenant en ce siècle de calcul plus
froids que nos hivers ; néanmoins ceci
est trop beau pour être porté tout entier
à notre crédit, aussi a-t-on découvert
que l'isolement dans lequel nous plonge
la nature sévère du pays, nous fait sentir
le besoin de la société. Une jolie socié-
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té, que celle qui nous traite si savam-
ment une fois retournée chez elle !

Que dire de cet officier de l'armée bri-
tannique, transi de froid et couvert de
givre, qui ne cesse de se lamenter sur la
rigueur de nos hivers ? Il a inventé un
fait bien propre à persuader ses admira-
teurs des bords de la Tamise. "N'est-ce
pas pitoyable s'écrie-t-il, que la terre
gèle si profondément, qu'il devient im-
possible d'inhumer les morts ! Chaque
ihmille garde les siens chez elle, dans
un al)l)artenent affecté à cet usage, d'où
on les tire au printemps lorsque le fos-
soyeur reconnait que le sol est devenu
praticable ! "

De la Nouvelle-Orléans à Québec, un·touriste nous raconte ses impressions.
Reste à savoir si tout son livre n'a pas
été écrit à Paris par quelqu'un qui n'a
jamais dépassé les abords de Versailles :

"Des voyageurs espagnols qui fai-
saient route avec nous, rebroussèrent
chemin à Montréal, habitués qu'ils
étaient à une végétation équatoriale ;
ils reculèrent devant les roches gigan-
tesques et les cimes chauves des monta-
gnes, et si je n'eusse été français, je ne
sais pas même si j'aurais guidé mes pas
errants au-delà de l'Ontario...."

Ceci, d'après la date de la lettre qui
nous le raconte, avait lieu en plein été,
alors que le soleil darde ses plus chauds
rayons sur nos terres couvertes de gerbes
jaunissantes. Le spectacle qu'offrent en
ce moment les rives du grand fleuve, de
Kingston à Toronto, est ravissant. La
végétation équatoriale est différente,
mais pas plus belle. Ces pauvres Espa-
gnols étaient-ils tout-à-fait dans leur as-
siette, lorsqu'ils voyaient des montagnes
et des roches gigantesques au milieu d'un
pays aussi plat que la Beauce deFranee ?

Voilà à quelle espèce de farçeurs nous
avons affaire. Il y a de quoi rire, si l'on
veut. Cependant, que pense le lecteur
ennadien de ce que pense le lecteur de
France, après de pareilles descriptions?

Mais cette affreuse neige ; ce froid à
tout casser !

N'avons-nous pas lu le récit du malheur
arrivé à un touriste anglais qui avait
voulu chausser la raquette ? Le pauvre
homme n'avait réussi qu'à se geler les
pieds, • t par conséquent, raconte son bio-
graphe, quand on le débotta, ses orteils
se cassèrent comme du verre ! Il faut
être gradué de plusieurs sociétés savan-
tes pour expliquer ce phénomène.

Et puis, l'eau gelée qui coule ! Il pa-
rait que l'eau d'un ruisseau gèle et con-
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tinue sa marche, comme si de rien n'é-
tait. C'est imprimé, en Angleterre.

Partout dans le monde vous trouverez
des gens que la fièvre travaille ; que les
insectes et les bestioles de toutes formes
incommodent ; que les émanations pu-
trides de la contrée autour d'eux gênent
horriblement,-mais qui y sont accoutu-
més. Ces mêmes personnes ne sauraient
se faire à l'idée du froid. Pourtant, il
faut savoir ce que c'est que le froid.
Mieux vaut une température qui pince
la peau qu'une atmosphère chargée de
miasmes. Mieux vaut encore un climat
qui rend l'homme robuste et confiant en
lui-méme,que ces chaleurs dont le résultat
le plus évident est la détente des nerfs,
l'amolissement et la paresse. Quand on'
connait la valeur du froid, il n'est plus
question de revoir autrement qu'en pas-
sant, les orangers en fleurs, et les cannes
à sucre des pays soi-disant " favorisés."

On peut lutter contre le froid. Il y a le
vêtement, la voiture, le poële. Allez donc
lutter contre la chaleur, surtout contre
les maladies particulières aux pays
chauds !

Lutter contre le froid, dit l'Européen,
ce n'est paa si gai! Le frisson, le rhume,
l'engourdissement,- vous en parlez à
votre aise !

Pardon, en Canada, quand on a froid,
on se chauffe. Une livre pesant de bois
ne suffit pas à nous contenter, nous pre-
nons une belle flambée. un feu à ravigo-
ter les paralytiques, et la chambre est
aussi chaude qu'en juillet. Au dehors, ce
froid est intense, si vous voulez, mais
nous nous en moquons. Les moyens de
le combattre abondent. Il se retire pi-
teusement. Vous ne verrez pas chez nous
de gens qui " subissent " un froid d'hi-
ver ou un temps humide. On allume
le poêle. La chaleur tient tout le monde
en mouvement. Partout la vie et l'ani-
mation se manifestent. On se croirait sous
le soleil de messidor !

Si nos intérieurs n'étaient pas, en hi-
ver comme en été, d'agréables retraites
où le corps et l'esprit se complaisent,
comment expliquerions-nous la gaité
des Canadiens? Les Esquimaux ont-ils
de ces allures?

Un journaliste anglais de retour du
Canada, écrivait l'automne dernier dans
un journal important d'Angleterre pour
refuter un article d'un de ses collègues,
où les Canadiens et le Canada étaient
décrits d'après la méthode de fintaisie
dont nous nous plaignons: " Quant au
climat, je puis vous dire que la plus

mauvaise profession on Canada est la
médecine, car les Canadiens ne sont ja-
mais malade avant l'heure de leur mort.
Leur pays est l'un des plus salubres qui
existent. Le froid ne se fait pas sentir au-
tant en Canada qu'en Angleterre, et
quand le thermomètre descend à 300 au-
dessous de zéro, on ne ressent pas là le
froid dont nous souffrons ici, par suite
de l'humidité de notre atmosphère "

Disons aussi qu'un froid de trente de-
grés est une bagatelle. Son influence est
nulle. On le brave en habit ouvert. Il
ne devient piquant, incommode, froid,
en un mot, que lorsqu'un peu de vent
s'élève. Rien n'est agréable à respirer
comme le froid sec. Mais si le vent le
pousse il nous caresse l'épiderme par
trop vigoureusement,-et alors, il est
bon de boutonner notre enveloppe et de
relever le cache-nez à la hauteur voulue.

Parlant sur ce t éme, les orateurs de
la chambre des communes, en Angle-
terre, s'efforçaient de dissuader le gou-
vernement de nous envoyer des colons,
il y a un demi siècle. "Avec quoi les
nourrirez-vous, s'écriaient-ils. La chasse
va bientôt disparaître. Aucun animal do-
mestique ne saurait prospérer dans cet
affreux climat. Nos colons en seront ré-
duits à attendre qu'on leur envoye de la
viande du Royaume-Ui,-et alors voyez
dans quelle position vows les mettez! "

Réponse: aujourd'hui, en 1876, c'est
nous, le Canada, qui fournissons de la
viande aux marchés de l'Angleterre!

L'éloge du froid est plus facile à faire
que celui de la chaleur. La raison en
est fort simple. La chaleur entraîne des
inconvénients qu'on ne peut éviter, tan-
dis que le froid apporte avec lui unprin-
cipe de santé indiscutable. Je parlerai
de cela un autrejour, à propos de l'ac-
cusation de dég 4 "érescencelancée contre
nous

Cette affreuse neige; le. 4'-oid à tout
rompre !

BENJA4GIN SULTE.

Maxines et 1 eLsées.

Les Iomnnes à principes sont dispensés de
réussir: le succès est, au contraire, ploulr les
habiles une condition obligée.

TlEîs, Ilistoirc du consulat il dc l'cmpi r.

La souffrance est un des movens les plus
sûrs de remettre dais le vrai. Mine de Staël
avait toujours elvie de pincer les personnes

afecte'es pour voir si elles crieraient nlatl-
relleitent.

Sîsmmo~m.
1
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i
[fleur le F'oyer Poioî'slique.J S'il n'y a point d'amis, quel ange

Ietire, comme l'amitié,
La fille d'Eve de la range ?
Serait-co la seule pitié ?

(A mes Anis.î

Oh t! mes amnis, il n'y a point
d'amis...

Dans tut paradoxe, on délire
Assez souvent ; mais c'est permis.
Lte dernier qIe je viens dle lime
Soutient qu'il 'y a potmt d'amis.
Son auteur est bien trop sévère ;
Sa logique ne convainc pas
Il est des amis qu'on révère
Et <ont ot baiserait les pas.

L'Aimitié, sublime en constanc'.
N'exige pas de liaison
Entre dfeux étres ; la distance
Qu'on garde a souvent sa raison.
Ditéieice le caractère
Donne diifférence d'humeur...
L'm peut être tun grand de la terre
Et l'autre tii tout humble rimîetr.

S'il n'y a point d'amis, quel être
Nous force le dnous amender,
Quand une passion en maitre
Semble vouloir nous commander?
Quel est celui qui n'envisage
Jantaislo côté lu défaut,
Que pour donner tim' au is sage
Et pardonner plus qu'il tie faut ?
Qui dfoic, quand le sort contrarie,
Quand le malheur jette à genoux,
Si nous prions, avec nous prie,
Si nous pleurons, pleure avec nous ?
Quel est celui qlui se dévoime
Pour alléger notre imalheuir?
Qui veille quand le sort nous voie
A l'impitoyable douleur ?

II

S'il n'y a point d'amis, oIt! dites,
Vous qlui pensez ainsi du moins :
De qui, dans ses heures maudites,
L'ivresse a-t-elle dle dtoux soins ?
Lorsque, plus faible que le lierre
A son tronc d'arbre suspendu,
Un malheureux mort la potssière,
Cherchant en vain l'aplomb perdu;

Puis, tombé, parfois, comme on tombe
IPour n'avoir plus le lendemain,
Lorsqu'il nous semble titi mort sans tombe,
Barrant atux passaIts te emîsini ;
Qui done, alors, tui dit : MOnI f'ère,
Dît courage, voici mon bras ;
La fortune tots est contiaire.....
Tous deux tirons-no.us d'embarras ?

.

laum .........•....-- . -.-... ..8.-I-Il-1 u • ub * "

Est-ce la simple connaissance ?
Elle dit, montrant les talons,
Quand la charité prend naissance
Qiu'autais.je à faire ici ? lilons.........
Qui veut revoir, dans >a cellule,
Ll' coqutuln le plus odieux,
Letuelttu fut longtemps ui) émule ?
Qui veut lii faire des adieux ?
Entin, déplorant sa disgrâce,
Ne li pouvant croire ei défaut,
Qui dlonic quelquefois même embrasse
Quelque Tropplan surt l'chafaud ?

Il.

L'amnitié. de la confiance
Fille et compagne en même temps.
Mieux que l'amour, a la science
De toits services importants.
Multipliant ses bons oflices.
Soit oil d'Argus, ses procédés.
En retour le ses sacrifices,
Elle ne dlit jamais : Cédez......

Cependant, toujours elle accepte
D quelqu tout une moitié,
Pour se conformer ait précepte
" Partage égal, ci amiti."
Elle pratique mieux l'adage,
Qui sert tant à soit entretien

'it reçois, donne davantage
Ott bien encor : - Le mien est tion."

Celui qii s'en plaint oit la nie
Pour titi service refusé,
Le plus souvent la calomnie
Après en avoirabusé.
L'amitié dans le monde existe,
De mme qtue la soir, la faim ;
Témoin le lecteur qui persiste
A me lire jusqu'à li fin.

Socrate a dit : " En fruits fertile,
L'amttitié, c'est un beau verger."
lour que le verger soit utile,

Oit tie dtoit point le négliger.
* Mais, lit encor le même Sage,
Le difficile est de savoir
Conserver tii ami...... " L'usage
Conseille le souvent le voir.

It est, en outre, un stratagème,
Qui toujours a bien réussi...
Pour le l'offrir, lecteur que jaime.
Entre mille, je l'ai choisi :
Do toit ami sois la ressource
Potur te l'attaclher désormais,
Fais-lui mnite doit de ta bourse
Mais ie la lii prète jamais.

J. A. Bt.ANen.

Outaouais, Novembre 187G.
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VOLTAIRE PRIS AU PIÈGE.

L est bon d'avoir de l'es-Sprit mais pas trop; et
surtout d'avoir un es-
prit de bon aloi.

Le Diable, qui est la
plus fine des bêtes, est le
plus bête des anres; et
les hommînes qui ont son
esprit tombent lheile-Y ment dans des b)alourdi-
ses énormes qui l'ont rire

à leurs dépens'; c'est une faible compen-
sation du nal qu'il l'ont.

Voltaire avant plus d'esprit que les
autres a dû en glisser :ussi un peu plus et
d'un peu plus grosses.

En voici une, entr'autres:
Dans plusieurs endroits de ses écrits il

cite et exalte un ancien livre de l'Inde,
intitulé: Jour Vedam, composé, dit-il,
par le Brahmane ('humnonton, certaine-
ment avant les conquêtes d'Alexandre.

Il en tire des co,..elusions qui tendent
à faire croire que les indiens avaient les
idées aussi saines que nous sur la Reli-
gion, et que le Christianisme pourrait
bien n'être qu'un emprunt fait à l'Inde.

Or, un savant anglais a trouvé dans
l'Inde le manuscrit original de 1'Ezour-
Vedan ; il a même découvert le nom du
brahamane qui en est l'auteur ; il s'ap-
pelle non pas précisément Chumonton,
mais Roberi de Nobili, neveu du Cardi-
nal Bellarmin, parent du Pape Marcel II.
Il elkt été assez diflicile d'écrire cet ou-'
vrage avant les conquêtes d'Alexandre,
puisqu'il a été écrit en 1621.

L'antique Brahamane Chumontoi'se
trouve un jésuite italien, presque con-
temporain de Voltaire.

Nous trouvons cela dans les Recher-

ches Asiatiques de Wiseman, t. xiv, IIe Dis-
cours.

Tirons la conclusion : c'est qu'il faut
nous défier singulièremnent des hommes
qui ont tant d'esprit,quand cet esprit s ex-
erce à combattre l'Église. L'Esprit du
Diable et l'esprit de Voltaire est sujet à
de pareilles mésaventures. Mais peu
importe ; le mensonge a passé et il y a
encore aujourd'hui des Princes, des
Grands Seigneurs et des Ambassadeurs
qui n'ont ])as d'autre Evanîgile que Vol-
saire et qui croient toujours que Chu-
monton est l'auteur de l'E:our Vedam,
écrit il y a, plus de 2,000 ans. Pauvres
gens

Tii. A.

(P'our le Foyer IDims<quej

Aux Lecteurs.
Qu'on ne me fasse pas un crime de li-

vrer aujourd'hui à la presse ces quel-
ques lignes, écrites par une main no-
vice encore et dédiées à mes élèves.

Je dis novice, mais je me trompe, je
ne suis que postulant dans l'art d'écrire,
aussi .je lie prétends pas éblouir le lec-
teur par des phrases recherchées, c'est
trop fort pour moi ; je tiens seulement à
montrer ma bonne volonté, et je conryte
assez sur la bienveillante indulgence des
lecteurs pour espérer qu'ils me pardon-
neront les fautes qu'ils ne peuvent man-
quier le rencontrer.

A mes Elèves.

LI que je vais dire du fils
- ingrat, mes petits amis,

prenez garde que je le
dise de vous un jour.

z Maintenant vous êtes
bien sages et bien bons,
mais peut-être plus tard
vous laisserez-vous aller
à de mauvais penchants
et finirez-vous par être
désobéissants, à vos pa-
rents et à vos maîtres.

Peut-être finirez-vous par négliger vos de-
voirs, et enfin par quitter le toit paternel,
pour une terre étrangère, où vous traîne-

-4 __________________________________ . ........... aNggtg--~.
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rez loin des vôtres, une existence nalheu-
reuse, et tout cela, pour aller chercher la
prétenidue liberté après laquelle un si
grand nombre de jeunes gens de nos
jours, courent depuis si longtemps sans
pouvoir le saisir.

Le FilM Iigrait.

Contemplez avec moi, unes petits amis,
le spectacle touchant d'une mère cana-
dienne, d'une mère catholique, appre-
nant à son petit nourrissun, assis sur ses
genoux, lui apprenant dis-je à bégayer
son nom et le doux nom <le notre mère
commune à tous, Marie 1 Voyez cetfe ten-
dre mère, voyez-là jetant dans cf, jeune
cœur la semence de notre sainte religion.
A cette vue, je remercie la divine Pro-
vidence de m'avoir fait naître dans un
pays catholique, de m'avoir fait naître
d'une mère vraiment chrétienne.

Combien de souhaits ce cœur mater-
iel ne doit-il pas faire pour son enfant
chéri ?

Elle le contemple, elle baise son front
rayonnant de candeur, elle l'étreint sur

'son sein tant elle éprouve de bonheur en
présentant à l'Eternîel ce fruit si pur, ré-
généré dans les eaux du baptême.

Entouré <le soins assidus, l'initelligenee
de ce petit être se développe. les connais-
sances humaines sejoignent aux connais-
sauces de Dieu, et bienîtôt il commence à
dédomnmager sa mère des souffrances
qu'elle a endurées pour lui par de ten-
dres caresses. Il grandit, il se fortifie, il
s'instruit et il devient sous peu, grâce
aux leçonis de sa mère, vigilant, apte à
recevoir une éducation, une instruction
plus étendue. A neuf ou dix ans, le vé-
nérable pasteur de la paroisse prend sur
ses charges la direction spirituelle de ce
jeune cœur ; il s'efforce d'y infiltrer l'a-
mnour de Dieu et à lui faire désirer de re-
cevoir pour la première fois son Maître,
son Créateur, son Dieu, oi Roi.

Quand ce moment solennel, le plus so-
lennel de la vie approche, oh 1 c'est alors
que ce font voir sur la figure angélique
d' jeune homme, l'amour, la joie, le bon-
heur ; ce bonheur ineffable de. !'union <le
la créature avec son Créateur! La Con-
firnation vient ensuite perfectionner ce
chef-d'Suvre par la descente de l'Esprit-
Saint. Dès lors, celui que j'appelais tout-
à-l'heure un enfant n'en n'est plus un,
maisil est un homme ; oui un homme fort
et vigoureux, capable de résister aux at-
ta.iues sans cesse réié6rées par l'elnnmi
du genre humain. Mais au lieu de pro-
fiter de toutes les grâces qu'il a reçues,

FEmRDINA

Caconna, 20 Nov. 1870.

T ____ _____ _____ ___..........__

D Ioux.

Instituteur.

I

au lieu de suivre les bons conseils qu'il
a suivis jusqu'alors. le malheureux
jeune homme dévie du droit chemin ; il
commence à mépriser lcs remontrances
de sa mère, il s'endurcit peu à peu, il s'é-
loigne des sacrements, il fréquente (tes
mauvaises compagnies et il finit enfin
par aller chercher loin du toit paternel,
los jouissances maudites qu'il ne peut
trouver là où règne la crainte de Dieu.

Sa mère se jette à ses genoux ! elle le
supplie de ne pas abréger ses jours par
son absence ! elle couvre de baisers et de
larmes cette main sacrilége qui cherche à
la repousser ! Tout est inutile, prières,
sanglots, tendres sollicitations, rien ne
touche ce cœur endurci ! Il fuit l'au-
teur le ses jours, il fuit son berceau pour
aller chercher un tombeau !......Ma plu-
mae s'arrête à la vue d'une telle ingrati-
tude ! Néanmoins, mes petits amis, con-
tinnons, suivons cet enfant prodigue. Il
dirige ses pas ves les Etats-Unis où il va
bientôt perdre ses mours et sa foi.

A son arrivée, <le misírables jeunes
gens dénaturés se présentent en foule ;
les discours impies et les blasphèmes
d'hommes sans foi le remplissent d'abord
d'épouvante et d'horreur. Mais bientôt
il se fimiliarise avec eux et il devient
en peu <le temps leur digne compagnon.
)es jours , des mois, des années s'écou-
lent dans la débauche, dans les orgies de
toutes sortes, et le mnalheurcux approche
du1 gouffre...... il a complètement ou-
blié l'humble chaumière où il a coulé en
paix sa douce enfance.

Revenons à la maison paternelle. Qui
vois-je ? Grand Dieu ! une iiipauvre fem-
nie à cheveux blanes assise dans un fau-
teuil et tenant à la mlainî un chapelet Je
prète l'oreille.es paroles attirent mon
atteintion..Oh !je omprends, elle prie pour
son en fint perdu !"Grand Dieu! dit-elle,
ait pitié de ma misère, soulage mes dou-
leurs...... rend-moi mon.fils! " O toi! en-
fant prodigue, toi qui es cause de tant de
maux, entend donc la prière <le ta vieille
mère qui t'appelle! Quoi ! tu nme com-
prends donc plus le son harmonieux de sa
voix ? ce son qui vibrait à ton oreille
lorsque tu étais au berceau....... Oui, re-
viens pour qu'elle te presse encore une
fois sur son cœur avant de mourir.........

R-viens, reviens, elle te tends les bras.

l il In if Ili mes 0 est 1 ................ 1011 111HIII titi 1111-1
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Nous sommes heureux de livrer au-
jourd'hui aux imeditationîs de nos lec-
teurs, l'Adresse de Mgr. des Trois-Ri-

ières au $aint-ere, le Brefl du Souve-
rainl Pontile, et les Maudeients de NN.

8. l'Arclhe veque de Québec et les Evé-

ques d'Uttawa, des Trois-Ri dires, de Ri-
inouski et de Sherbrooke.

Nos Évêques, en %ette (irconstance,
comme toujours, ne sont que l'écho
fidèle du Chef vénéré de l'Église Catho-
lique, et c'est en se groupani emnme une
seule phalange autour de 1 Episcopat de
notre pays, que les enfanîts de Champainn
l'ourront satu egarder leur foi et conser-
ver les vrais principes catholiques qui
seuls font la vie des nations.

A] 1.1ESSE
A

Notre Très-Siait lère le Il>ape Pie IX.

A NOTIUE TitÉS-SAINT i'nE ETr sEii.N:i-
I.E PA.PIE l'lD

i.:Évèque les T1roîis-Rlisie'ri', souissignü,
dèllute' vers le St. Siège pir îs Yènèrables
Freres et Coll'gil' Iii' la l'rovim. le Qué-
liec pouir .lo:mner certainets infIorîiations de-
mandées par Son Eminence le Cardinal A.
Frrcli, Pref. de la S. C. de la Pr'opagande,

d1anîs ume lettre du 1 3 ei drnier. est lieu-
reux d pirofit.'' de c vo\ age au tmnibeau
des SS. Aptr1es pour' déposer auix pieds de
Voire Batitude l'epresson des vîux qune
tcus les Evdqes de a Proviice di Qiébec
i cessent d'alresser au 'ciel lioir la conser-
vation de vos jours pirérieuix, l'assur-ai.ce de
leur profond respect polr Votre personne sa-
crée. et de leur -ttachemienit filhal et. imnbran.
lable à la Chaire île Pierre.

C'est aussi un boublur pour lm d'avoir
cette occasion le faire connaitre à Votre
Saintetè le respcct avec lquel ces Vénéra-
bles Prélats reçoivent, et la lidélité avec la-
qî:elle ils suivent les enseignements et les i

directions que Votre Sainteté ne cesse de
domier ai monde enitier poir lui signaler
les dangers des rrers î'ontenmporaines et
les lbiiies insondables ou elles cionduisent
infilil'emnt l's soriét"s liiimaines qui
s'en laisse'nt inlatuter.

Ilns cette voi du suc'esseur île Pierre,
de'innant an ple chrétien ses égaire-
nmîenlts et ses prévarications, nous aîimnons à
recoîninaitre' la voix uit Prophète Filéle à qui
le :eigiuri disait : elama, lir cesses, rpiasi
Itul•a ,.irolla iîîî'rm i utm, anuntiu popuiI lto o
serrira rîir . iioui Jicob pealta 'ori m,
Ilsl. 581. Nons aimons aussi à v entendre un
èî'cho il' la voix du Grani ApIôtr des nations
dis.ati i son edhsîiidle Tliiuthèî, et dans sa

ro .it. Eî èques de tuis les temps
Pl nte blim, ins4l, optilnr, importune
uir-ue. îitserr. inipl, iinumi palienlia el
lamîl, tiil. Et il e îneim le lpîets iti slaînam îloc
emw lw" sumeun, scl ii suia île sideir'i

r<m 1eglatli s tij îuimlisi j,, î»rit les aIuribis,
a erir-lair quuiient arc-li, aid fabilas aiten
e' werre ni î12 Tiim. I'..

Otui, Te. .init Pleu', les (li'ques du Ca
niada revi ueillenlt aNter le mêlme respect quie
le disciple de St. Patl les enseignei'imt lits ad-
il rai i'.e ei le.s cîunragt iI al\ertis inents qui
lei miie'îit iàV mistient de la Chaire
Apistoiliutie , e-1, si j*ose le dire, ils sappli
iljuellt av î' Il' ltilèlei Zèle et la ulmême pru-
deice à les fire passer dalls les :nmes îles Fi-
dles i onfie's .ià rs soins, .îll île leuir don-
ner la %érit.il' scie at diu sallîii les soi lii:s,
.itîisi bien il.:t (elle dilu salut des individus.
'' .11 d danduelitm rruiamt saluis plebi rju(s, in
Jr isio n percaturq Murilum.

C'est ce qu'il lui serait facile de fairc voir
i uitre lièatitdli'e, esm Liii exposant liriè'e-
ment quelque' extraits de leum's actes Epis-

'opaus. oü ils se sont appliiquies à iloni'ercet
eilseigneimient et à tracer tes rgles le prui-
diinue quie le Clergé et les Fidèles doivent
suivre dams 'coImîplissement de ces de-

<moirs importants. .Mais comme letr dernier
doiuînîmnt cullectif adressé aîu Cleýrgè et
toiu les l' s do la Proviice est un résn-
m pii'is de ces enseignieients et de ces
ègli's. il suflira d'en mettre quelques pass_-geis sons les veux île Votre Sainiteié, pour

iu'i'lle pisse juger de leur zèle et de leur
lidélité a t-ainsmîîettre à leurs ouailles les v'n.
seiglemiiits île la Ciaire Apiostoliquie.

Les fruits précieux et abondants que notre
heureuse patrie en a recueillie jusqu'à pré.
sent pour le maintien de l'ordre, le respect
île l'autorité, la souitmission à l'Eglise et la
protectio. le ses droits ont suirabioilamnent
prouvé la sagesse et l'ellicacité salutaire de
ses enseignements. Beatius popiluIis cijs
Donmnis Deus ris est ! " Le petit peuple ca-
nadîien est pieut-ètre celiii de toute la grande
taimlle Catioliiue qui jouit auijouird'lmii de
la lilus véritabie 't le la plus complèleliber
té religieuîse. gri'ee à sa fidélité à suivre les
enseignments salitaires de ses premiers pas-
teurs.

Ce n'est pas, Très.Saint-Père, que le souf-
Ie la mDrmiIe crr-circontiîemporaiic ne se soit

fi
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fait sentir dants la vallée de notre grand
lleuN e, et qiue la voi.x e/teresse des irenes
liberales n'ait fait entendre ses échos sur1 les
bords dut St. Laurent, et n'ait mnî'îîîe pénétré
jusque dans la profondeur de nos forèts !
Mais grûce à la vigilance dles Preniers Pas-
teurs, gra<e au zele éclairé de leurs dignes
coopêrateurs dans le St. Miinistère le nombre
des victimîes de cette subtile et séduisante
erreur est encore assez restreinte, et la iasse
de notre 1)1-1enple est drilteuirée profondnélellt
attachée a NoI-e Mère la Sainte Eglise Ca-
tliolique et lidèlenent soulise i tons les il-
seignments du Vicaire de N. S. .1 S

C.est. depuis 25 ans environ que tes er-retîrs
conltenpîorainies ont colnenéà faire sel-
ti- leurs funestes efIets dans les élections po
puldaires, et à leur doniner uti iractere bien
prononcé diostilité contre FFglise de la
mrt de certains Catholiques influents <le la
1r0% ince. Ils formèrent in parti et fondé

rent des joutinaux qui se donnèrent la lis
sion de faire prévaloir et) Canada les idées
subversives te la Francecle battre en il-èche
les Joctrinîes de Eglise sur les rapports des
deux Puissances, et d'attaqîuer cuvertenient
le Clergé.

Les Evèques justelent al;., s (le cette
t-ntatie hardie et iluie jalu ne l:, au mi
lieu <le ilos religieuses pbopîutiiois, jetèrent
le cri d'alarme, et ils ne cessèrent -depuis de
surwi eller les ail tires et les ienées le ces
,<utgereux ennmvlllis de 1.i foi <le leur peu
. le-, ain le déjouer leurs tentaties hypn
crites 0pour tromper la bonne foi et agmre tr
la confiance dle notre bon peuple. Dans lemrs
Lettres Pastorales, dans leiî-s 3andements,
dans les Déîrets de leurs Conciles provii-
ciauxs, il est facile <le voir avec quel zèle et
quelle assiduité ils veillaient à la garde le
leurs troupeaux.

Votre Sainteté peut fin voir tilt ajperçu
dans les extraits -suivants de leur dernîièr-e
let tre Pastorale collective, qu'ils jugirent un-
cessaire 'adresser à tous les Cathli<ues de
la Province au mois de Septembre dernier
pour les pîréîîmuniîir contre de nouveaux dat-
gers. Ce docunent iiip<ortant résiume avec
clarte et préri ion les enseignements et les
dire:tions donnîeés jusque là. Il conInxî-îice
par rappeler la cotistituîtion divine dle l-
-lise, son autrité, sa mtission dans le mon-

Pour remplir. y est-il dit, cette stublimte
et ditricile mission, il fallait que l'iglise
fût constituée par soit divin fùiidateiur sous
forme de société parfaite en elle-nême, dis-
tincte et indépendante <le la société civile.
- Une société quelconque ne peut sulsis-
ter si elle n'a des lois, et par conséquent
des législateurs, des juges et une puis-

- saice propre de faire respecter ses lois;
l'Eglise a donc nécessairement reçu de soi

- fondateur, autorité sur ses enîfanîts pour
nmaitutenir l'ordre et l'unité. Nier cette au-
torité, ce serait tier la sagesse di Fils le

- Dieu. Subordonner ette autorité à la
puissiree civile, re serait donner

- raison i Néron et à Diolétien co" .re ces

4' S.~4nictrnu,<,rn~....~-.-- -
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-mnillions de hlirétieis qui ont mieux aim
tmourir qle de trahi- leurt- foi ; Ce serait

tdonner raison àlPilite et à I lérod -ontre
- .lésuts.Chtrist luîi-mîîème!

" Non smIeniît rEglis'est indépendante
île la soc<iti civile, imais elle lui est su-

-. r-ielte par son origine, par soit étenue et
-par sa titi....,4..............................

- L'ie ociété civi le n'embrîasse qu'ui pn-
Ile ; FEglise a reçu enl domaine tout<e la
terre eitière ; .lésis-Clirist lui a donné

- issionl d'ns-iner toutles les nations. DIre«-
-- nes ge<ntes plMat. S XVIII. 20.); l'État est
- done dans 1 Eglk-. et n1onu l'Eclise dans
-- î-î-tat.

Cette suboirdinatioin i'empéchelit- point,
que ces s. i etès n soient distinctes à cau-
si- de luitrs lins et indépendantes liai-Iie
ldans sa sphère propre. 'Mais <l1t mîîomîîent

- qu'une question touiiie à la foi out à la
tmtorale, oit à la coistit tion dii in' le def-.

àlse : on indépendamce. out i à ce qlui lui e:t
néecessaile pJour remplir ,a mission
Stlle, c'est à 'Eglise seule à juger, etc.

Mais ei revendignant ainsi les droits
le tglise altolque sur ses enfants.

nous ne prétenldons nullement envahir li
entraver les droits civils de nos -;ées -è
* bare:s. aNec lesquels nou serom. ltoujoursieureux de losei<r tes ieilleiirs rap-
iorts dans lavenir onune par le passé.

.sprmilciapes que nousIj e.\posons lie Sont
plias nou aux, ils sonît aussi anciens qle
- Eglise' elle-même. Si nous les raPîtelonis
aujoturdhii, cest tt- certains catholiques
paraissent. lî1s avoir mis en oubli.
-- Le pouvoir <le législater et de juger

- dans tEglisE exist- au suprême degré
- dlaitsle Soutveraint P>ontife, le succîesseurî

île St. Pierre, à qui Jésis-Clirist a confié
- les clefs di royaume des cieux et ordottnté
- de confirmer ses frres.

-- Les Conciles.ginéraux convoqués. pre-
- sidès et contirmîés par le Pape ont ce mlt-

l te pOVo ir.
-- Les Evèques ont été établis par le Saint-

- Espit pour régir lEglise de Dieiu ; ils ont
- dans leurs diocèses respectifs pouvoir
- î'ens'giter, de onunandei, de juger ;
- pouvoir néamoims subordonné à celui
- d chef le fEglise, en qui seul réside la
- plèitiule de la putiss:me ajostoliquie et
- Finailibilité doctriiale. P-treset laiques

doiven; aux Evêques la docilité, le respect
- et rohéissance.

- Chaque prètre, à soit tour. lonus'Cil a
revu leso n qitvque le droit de prêcher et
-'admîinîistr-e-er les se-ours spirituels à un
rertain nombre le fidèles,. a un droit ri-

- goureux ai respect, à "am1our- et à l'obéis-
- sauce de ceux dont les ittérêts spirituels
- sont confiés à sa sollicitude >astorale.

- Tel estle plait dil de Pl..'lise cahioli-
- ie que Jésus-Christ a revlt de sa puis.
" sance, ti.

Après avoir ainsi rappelé la Constititioin
divine le Eglise, soit autorité, sa miatssiont
dans le ndîîîe, les Evdques de la Province
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ont jug.a gji'il è'tait nä~ee-a ire de signîaler
au~ fcldIes l'erreur act îlle qui l'aî ttaitle le

tlus direc'teinent, et qui fait tant d'efllorh'tsen
le heis ptucr s'iînîîjlatter alu îiioiî cl'etiî.

Voici en quels termes ils le font :
. I. libaaliie' enlolique. dit Pie IX.

-est l'ciîennemi le plus acliarn et le plus
" dnerleu de lt a divine cnstit iuil de

l'Fl'ie. Semblale' au serpent eqi s' glissa
lats le paradis terrestre pour tenter elt

laire déchoir la r'ae' lîî. humaine. il présente
aux eflanîîts dl'.\dlamîî. l'.itîe.'l trompeu

i¯ clle certaine liberte,.'ltlie elt.tiite'seiln
Ire du Ibien et du Im OSl i c et seiene

e qui aboutissent àa hmoîeert. Il tente de se
glisser impereuptileen1t dans les lieux
ls plhis aints ; il faci les yens leu plus

clairvoyants; illepoie les coiurs les
lîplus simples. pour peu que l'on chan'elle

îdans ln floi et l'autlrité du SuIverain Pon-
tire.
- Les patisains de ette erriur subtile
u leeIl tî'ellt toites lenît> fore's pouri* lri-

ser les lienîs qjui illisseIltt les eulles aux
Evcèques et les Evcques ai Vicaire de

.lesuls-(Crlist. Ils alplauisselt à l'aîîcturité
Crivile 'baulle fuis qîu'e'lle enivalhit le saic-
tuaire : ils clercheiîî'i pear teuis les movens
a induire les fidèles à tolérer, si loi à ape-
prouver dces lois iniques.......,................

. En cr le de einî brefs apostolique'
Squi denoncent le IiIeiralisme coelhouliqîue

- ceilllle' albcîlsobciment incompatile avec la
ductin de l'Eglise, quobµc'il ne souit as
fori cenienit cl ci commlie hrlètitle,
il lie pet plus tre permis eI 1'olirience

fd'i'te un libiral rtholl que.

.Iies ce signalement le l.I gi andcl erreur
con lteporailte. les Eves susdiîs expeoseit
brièvement, d'apres St. Thoinas. les traits

d'unîe politique vraiment chrétienne. Puis
ils établissent les droils et les dreoirs du
Prètre dans cet ordre de elic s, et les re-
gles dîte pritlence qui doi'vent , (Pr sa e onî
îlduite s il- e terrain mouvant.

- )es lhoIînmes. disent-i. qui veulentiL
vous tromper, Nos Tr'.sChrîs Fieres, voius

repe'tent que la rcellgioîî ia rien a Voir
-dan la politie: qu'il le faut telir au-

-'C compte de s prmripes reîe.: dans
la c lsussion des aliaire.s publques ; qee
le clerge n a de foncîtis à remlir quî'
l'Eglise et à la sacristie, et que le peuple
doit en politique pratiquer l'indéendance
mcrale
" Erreurs monstrueuses, .\os Tres-Ches
Frères. et malheur au pavs oct elles vIen-
draient a pirendre rari'ie ! En e.\cluant le

Clergé on exclut i Egise,.t en mettant e
côté l'FIlse,, on se prive de lotit 'e ltelle
renferne desalutaire t lnnmuîable. Die, -

•îla tuorale, la justice,la érité ; et quand
"0o fait aist min lasse sur tot le reste,

"-on n'a plus a compter qu'avec la forec 1
îOn, il y a des qtcsttoNs îoltifîiques oiî le

Clerge p't Pe mème doit tervemnr ai
nou de in relIgion. la egle de ce droit et
dere det-voîr se trouvent dans la distic-

I
inmunnmnlr-llflf

tion mêe que lous avons cldja signaléei
entre l'Eglise et l'Etat.

-Il v a. en ellet. des questioits polit iques
qui lt hli anîy inièrëts' spirituels des

-'îme" seit paire git'elles ont rapport à la
foi uli à la morale, soit parce qu'elles pn-

e't af'cter la liber'!'è, l'indeendlance out
l'existlntc île 'Eglise, Iele' sous le

ralporut tem porel.................................
"l:cn ijectera peut-tce que le Pr'ètrie est

lepoeconuine ltit homme, a dépasser la
limîcite qui hli est assignie, et tutlors5 c'est
à l' YEt.it à l' faite rentrer dans le devoir

. t cla nlous rcpniclronis quee c'est faire
gratuitement inîjure à l'Eglise entière que

e'e sipseSi'il n't a pas dans sa lirar-
chi î unreède à I'iîinjustice ou à l'erreur

d'un dle ses ministres. Enî eilet. l'Eglise a
-,os triuniaux rgulièrniît Constitués, eL

si quel'un croit avoir droit de se plain-
dre cl'u ministre (le l'Eglise.e'e n'est pas au

" trilbual ivil qu'il loit le Citer, mais bien
au tribunal eclsiastique, seul Compétent

àj"ger' la dctiine et les accts cu Pr'tre....
Enfin. Très-Saint Pre, dans une Lettre

Circulaire au Clerîg accompnîant Cette
Lettre Pastorale, les Evques idi la Province
donnent des avis très-iiportants à leur's
Prêtres sur la prudence qu'ils doivent ap-
porter dans l'ac'oiplissemîîent de ces de-
voirs dilliciles. et ils recommandent le s'enl
tenir aux sages lu'epî'riptionIs clu liéuie Cou-
ile le Quilerî' :

- Nous penso ppi) )is. disent-ils, le
vous r.ép''er î'ssieurs is sages pres'rip-
lions du IXe d"erel du Quatrième Cou-
Cile de Qubec. Dans les cirelolslanres or'-
diti;ires. Ilîrnez-vou' c eloà pr à votire

peple' les r'gl"ie îrales quim doivent les
guider dans les lections : - rc îidtra pro-
eda:t la "irrums ro'u surlis." S'il si-
irésit' qelcques circonstances articu.
lii'reîs inu extraordinaires. avez soin de iei
rien dire. d' nie rien Faire, sans avoir cion-

suîltê î votre Ee : re quidquam molian.
tir in 'consulllo Epbisopflo.

VU l' tr' qui, ayant suivi exactement
les Dücrets es Conicils Provinciaux et
les Orlonnances de son Evèquserait

iaminis condainé pour iunflcerc' indue
par le tribunal civil, devrait souffrir pa
tie'mmen1î'ît cette parerscutin lar amour
pour la Saiite Eghe."

Le sou1ssignI0Ilé Comprend juc'il doit lemia-
duer pardon à Votre Patermitê poutr 'es lot-

u's citations. Il espèrI'e nîéaimîîoins cule le
desir de bien faire connaitre à Votre S'iin-
tele les sentiments le d"voilement de l'E-
psie'opat. diu Clergé et dut peuple Canadien à
la Chîare Apostol. ique, ainsi que leur fidé
blle à suivre ses ensegements, li servira
d'excuse.

En el'eî' TresSaint Père, si votre cœur
est bien souvent contristé par l'indocilité
d'uin nombre, hélas ! bien trop grand île vos
enfauts. les temnoignages de l'autour et de la
dorhlte meme des pîlus petits et des plus
éloignes. ne pleivet manquer d'apporter
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quelque consolation à votre cieur dans ses
grandes tribulations.

Dans l'espoir qIe cette expression duit res.
pect, dlii dévoilement et de Jattachement
inébranlable de l*Archevéque et des Evêques
de la Province de Qubec sera a rle de
Votre Sainteté, le soussigné, prosterine à ses
pieds, implore avec confiance pour eux,
pour le Clergé et leur peuple la Bénédiction
Apostolique, et demeure avec la phls sincère
gratitude et le plus profond respect.

De Votre Sainteté,
Le 'Très-hîumîble et Très-obéissant Fils.

en Notre.Seigneur .lésus-Christ.
†] L. F., EvŠ~QUE DEs TaosliO.i ilEREs.•

Rome, 15 Septembre 1876.

B R E F
1iE

Notre Saint Père le Pape,
A DEVIi: nî:s Tioîs-amin:s.

Trladueliont

.1 Noire l'énërable Frère,
Loris, Evéquîe les ' rois.H ii.rs.

PIE IX, PAPE.

véînérable Frère, Salut et Bénédiction
Apostolique. Ce que vous Nous avezattesté
par écrit et le vive voix, en votre propre
nlom1 et ci cc lui des autres Prelats Canadiens,
le votre coummune soumission et affection

envers ce Siége, Apostolique, Nous a été
très agréable, vénérable 1-rère, surtout en
ces temps où laccord et unnion des esprits
et des cours est si nécessaire pour arréter le
torrent des maux qui nous envahissent et
pour en détourner de plus grands encore.
Nous Nous sommes principalement réjoui
di soin que vouIs prenez dnluculquer ai
peuple la saine doctrine et de lui expliquer
ce qui regarde la nature, la constitution,
Fail'oritè, lesi droits de l'Eghse, dont on a
coutume de pervertir très-subtilement la
notion pour tromper les fidèles; et Nous
avons d louer le zèle a; er leilli.1 vous
vous étes efforcés de prémunir le méme
peuple con1tre les astucieuses erreurs du
libéralisme <lit catholique, d'autant plus dan-
gereuses que, par une apparence extérieure
de piété, elles trompent beaucoup d'honnes
lionnètes et qlue, les portant à s'eloigder de
la saine doctrine, nommément dans les
questions qui, à première vue, semblent
concerner plutôt le poiln oir civil que lecclé-
siastique, elles afTaiblilssent la foi, rompent
runité, divisent les forces catholiques, et
fournissen t unie aidle très.ellicace :atîx enne-.
mis de rEglise, qui enseigient les mèimes
errett-s, quoique ac plus <le développe.
ment et d'impudence, et amènent ilnsensi
lenent les esprits à partager leurs desseins

pervers. Nous vous félicitous donc, et Nous
souhaitons que vous travailliez toujours à

ds oillers piéges et à instruire le peuple
avec une seml able irdiir, un pareil dis-
cernement et avec cette concorde qui mon-
trl a toius votle charite mtteile, et prouve
que celactiI de volis ie pense, ne dit et n'eisei.
gîîe gnuniie seule et mème chose. Or ceci ai--
vera de soi-imiiie, Si vous vous apliiuIz à
ourrir soigneusement en vous ce dévoue-

ment à cette Chaire <le Pierre, maîtresse de
la vérité, que vous professe'. en termes si
torts et si atrectueiux. Nous vous le soulai-
toits, en iième temps <lue. comne auliure
des ùavtirs divines et comme gage de Notre
particulière bienveillanîce, Nous voits accor-
dons <le tout cur la Bénédiction Apostoli-
que. à vous, Vénérable Frère, et à chacun
dles Evèges Canadieis, ainsi u'à lems
Diocèses.

Douné à St. Pierie dle' Roie le 28 Septemx
be lt876, de Notie Ponti ficat la trcnte-uniième
aiéte.

PI E IN, P.\PE.
Pour copie,

L. F., Evi.quE iEs Tuiois.RiviànEs.

Pour vraie copie,
H. krr Pie.,Souls-Sec.

31ANDEMIENT
DiE

MONSEIGNEUR E.-A. TASCHEREAU
Archevêque de Québez,

miîo.m i.G L ANT i.A ntONsu e iU soUvElIAIN 1-oN-
riFE A UNE AInitEssE PusENTRE PARt

\RoNSEiG.NEtii i.iÉvîŠQ1 E nEs
Titois-iiviEllEs.

EIzêar-Axand<re Taschuercau.

Par la miséricorde de Diei et la grâce <lu
Saiit-Siége .1postoliq iine, .\rchevqe le
Québec, .\s:istant au 'rene P>ontifical.

.lu lrgî Siculier el ler, aur conîaiiîuîi-
lés lleligieuses el i lous les Fid-les de lr.
chidior-se <le Q(iuiber, salul c Binidiction
ei Noter Seiurur.r

Durant un récent vovage à Roue, Notre
Vénérable Collèguelgr.IEvêque<des Trois-
Rivières, a presenté au Saint Père une
.\dresse' dans laquelle il exposait les seiti-
ients i affTection et de dévouement qIue le

clergé et les fidèles <le (cte P>roviice ont
toujours eus envers le Srint Siège: il a fait
aussi connaitre les mesures que les Evèques
ont prises de concert, pour prémunir le:rs
diocés.ins contre les erreris du libéralisme
calholique. Vous allez bientôt entendre la
lecture île .ett adresse. ainsi que <le la
réponse qiuv a faite le Saint Père. Comme
ces deux docuiments sont assez clairs pur
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tlilx-li 11110lS, je if % ý. aoutera i (Ill*lill lieti t
iloinbre dÌe rolilla t[l

I)ails l'Adre-'sset volli trouiverez, Nos Ti's
Chors Frères, plusieurs extraitis assez longs
de la pastoral co ive des (lIes de

cette Province. il date iu t2 septembre
Z). Ces ex rail nous donti lent cl do

la rponse du saint P.r, qpui. sas nommer
cette Prsae nli rsuinle et en1 approuive
ave log'. la doctrin't sur le libéralismie
raîllthîliquei' et sur la natuire. la constitltion.
'autorité et les drisde *l'Fylist.. Il loue

aussi le zèle et l'accord avec lesquels les
-'èques de celle Provincet' se sont el'forcés

de vous préiiirti contre' les aslicieusesdoc-
trintes de cei libéralisme rillitlijur " d'autant

"plus dang.erus's îique les autres, dit-il,
"i ue echis sous lute apparence extérieure

île piété. elles trompent beantoup dimes
"lhonntètes."

Vous le 'recoiniaitrez fiileient. disent
les Evéques dans leur Pastorale collectivie.
à la peinture quîîî'îen a faite souvn.tt If Son.t

verain Pottie: l. ElIfris pomr asservir
-I'Elglise à l'Etît; 2o. tentatives incessantes
tpour briser les lies qui inissent le; tn-

l"aiits île F lise entrt-t eux et avec le
"elergé : 30. alliane ti r de la
vérité avec l'erru sous Irte\ie de con-
tiliert loutes choses et tl'évitî'r des collits:
ïo1. enfin, illusionl et quelquefois hypocvri.
sie. qui. soL.s des delois riux et île
"îhelles protestations de souîmission à l'Fli-

use. îcle titi torguteil sats iiii'tiire
Eul volts parlait ainisi. N. T. C. F., le Saint

IPère et vos l 1vètlles i'olt i vite tte le
sali de vos nmes: 'Eglise. toamu ne
bonne mre. île crut potlvoir mieux vous
téioigner son aîlltion. qtet1 vous exposant
les vérités que vots avez à pratiuer, et les
erreîtrs cotre lesuelles votis (levez vous
illtre en garde. lion seuleimntît dalls votre
'e prIver. Mais aussi daits i tre vie sociale

et politique-.
En ce qui iegardil utt uemet l'ordrt

temore l'iglse espcteet mWème protsge,
la libert d'opiinin et d'action de ses enfants,
its les limites uwtluefoie de la vérité. de la

juîstice. ti la claritC, tair la véritable liberté
il'est pas dans Une licente effrénée. Mdais.
comme vous le savez. N. T. C. F., il v a de.
quiestions qljti tochntauinièrt p'Sirituels
de vos meîs. î l'Fglist nv pt i demeurer

inîdiifrent. Et crit ! personne n'est plus
iitièrese que vouîmîmes a reconnîaitre at à
défendre ai lisnin, tlh SalItaire' vigilant.(.
que l'Eglise doit exercer sur tout ce qui petit
metltre en datnger volte salit éternel. En
onitie Occasion, condulisez-vouts avec tant

de' irufdlence. de lîoderaliîtli. de vérité. de
justt'e et de c'harité quie votre consleul'e
n'ait ensuite rien à voits retirlr.

La honidiction A1tostoiue que le Saint
Plie ous dnte i tous ave tant d'alc'Iîtion,

doit %cP,. T. C. F. un nouveau ioti r de
nou atlatacer de plus en itus à aimer et i
suivre reli i qm JTcus-Christ a 'onfi t h'

gouvern t dle soi Eglise. Prious sais
cesse pour t e Père bien-aimé. aujourd'ui

victime ile la plus cruelle et de hia plus in-
juste p-séî'utiîoni, ' el'orçons.nous de le
consoler par notre docilité et notre atll'ee-

Stra le prieent Malndement. avec l'Adresse
îesente a u Saint Père et la traduction de
la Réponse. lit et publié ait prône dîe toites

les églises et chapelles où se fait l'ollice plu-
lbli'. et vu chapitre dans les Comuniiauités
religieuses. le premier dimanche après sa
réception.

Dnilie i Qu ébec. sous notre Seinig, le sceaui
de l'Archidiocèse et le contre-seing de notre
Secrtaire. le 27 octobre mil hmit cent
soiNantiti seize.

. E. A.. Alleu. iEr Qirt:.
Par lolnseigneur.

C.-A. Co.i.r, te.,
Secr'tair'e.

LETR PASTORALE-

îlE

Mgr. Jo'ph Thoms DUIAMEL.

Pr1onîiîîlu1t14 lit otse di Sou'erain Ponlife
n ur .t1dresse- prJésentice par .touseig1neur

l'Ecéiuedes 'ITois-lIiirii-res.

JIOSEPH THOMAS DUHAME.,
Par lai de Dieu el la rdee titi

Sain.Siègue .tpIolique, Erl'queî dl'Olîtmea.

AU Cler,:é S Rculier et Régulier, aux Con-
mainutés Rligieuses et à tous les Fi-
:lêles du ioc'se d'Ottawa, Salut et Bé-
nîédi'tion en Notre-Seigneur.

Nos Tii:s Cutns Fîi:s,
l.e Gratnl Pontife qui occupe si glorieuse-

met'l la Chaire Apostolique dans les lemps
mauvais que nous traveisons, vient d'adres-

ser tui Bref à tous les (lqs de cette Pro-
vince. en répose à une Adresse que lui a
présentée le vénx:tlc E '.e des Trois-Ri-
vitres. dans soit rècent voyage à la Ville
éternelle. C est notre devoir de vous don-

ler (omuition le 'es deux documentes
dont1 l'imipor-ttnce n'échappera . pesne

Pi IN est IV Vicaire <le -Jésus-Christ sur
la terre. A dl'xemple de Celui dont il tient

la plate. il ni, 'raint pas d'enseigner aux
pîeuple's ltius leuris dev'oirs. Il aime les lutes
raclelées au prix liu sanig dli Sauttveur. Pour
leui assilter les fritiis alondainlets de la Pý
mlitipîtion. il leur montre le 'heiuiî qui se..
peut lîs conduire au Iour it usalut, ii leu
apprenant toute vérité VUen codamnii.t
toute erret"r.

Pie IX veille aîîu Vatican. Son regard pé-
iétrant voit s' daitr dans l'olre les nnue.
nis de l'Eglis. I)e sa voix. aux accents

courageux ei éneigiutes, il crie aux soldats

4
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du Christ de se tenir prêts l soitenir la
lutte. Vaillant défenseur de la Foi catho-
lique, il combat. sans relâche, les erreuîrs
anciennes et nouvelles.

Les Evéques dui monde entier répètent ses
cris d'alarmes et redisent à l'envi :Enfants
de léglise, vos nis s'atgitent, prenez
garde à vous.

Pie IX, dont il est si doux aux vrais Fi-
deles (le répéter le nom. Pie IX a signalé, à
plusieurs reprises, l'insidieuse erreur du Li-
blralismer C<lholique, erreur dont le dévelop-
penent (toit faire t remîbler.

L'histoire ecclésiastique (le tous les siè-
cles est la pour faire connaître les désas-
treuses conséquences d'une erreur quelcon-
que si elle n'est arrêtée à temps. Notre
Saint-Père craint que le Libéralisme ne fasse
de grands progrès ; il craint qu*"'n Jour une
partie du Monde chrétien ne se réveille Li-
béral Catholique. Auss' quelle sollicitude (le
sa part lorsqu'il exhorte ?e monde a se pré-
server de ce malheur ! Conue il saisit ton-
tes les occasions de prénmunir les peuples.
mémuue ceux dont 11la foi est grande et pire,
contre :ette funeste erreur !

Monseigneur Laflèche, évêque les Trois-
Rivières. lui a fourni, dans une Adresse qui
va vous être lue, une de ces occasions dont
le Pape bien-aimé sait toujours profiter.
Cette Adresse nous a valu, outre l'approba-
tion les mesures prises de concert par les

. Evéques contre l'erreur signalée, une nou-
velle preuve de l'atfection du Souveraiti
Pontife pour les catholiques du Canada.sous
la forme d'nii Bref, dont vous entendrez la
lecture avec tout le respect et la soumission
qu'il mérite.

C'est une parole de vie qui nous est adres-
sée : écon tons-la et no l'oublions jamais.

Notre Seigneur a (lit à ceux quni devaient
continuer son ministère pari les hommes:
Celui qiui cous ccoiule. »m'coIl ; eclui r7ui rous

eirprise, me méprise, ilue X, 1i. Soyons de
ceux qui écoutent et non (le ceux qui ué-
prisent. Nous mériterois- alois la luBinédic-
lion Apostolique que le Saint-Pérenous
donne à toits.

Puisse cette linédictioin être le gage de la
paix, diu bonheur et le la concorde dans
notre cher Canada.

Sera la présente Lettre pastorale, avec l'A-
dresse présentée au Pape et. la traduction <le
la réponse, lue et publiée au prOne le tou-
tes les églises et ch tapelles où se fait l'ofice
publi-, et en chapitre dans les Communautés
religieuses, le premier dimnatnche après sa
réception.

Donné à Ottawa. sous notre seing,le
sceau du diocese et le contre-seing île notre
Secrétaire, le Onze Novembre mil huit cent
soixante-seize.

J. T HOMAS, Ev. i'Orr.uva.

P.ir Monseigneur.

D. F. FoI.Ev, Ptre.

Secrétaire.

LETTIIE PASTORA.LE

III:

Xgr. 1'Evêque des Trois-Rivières,
Publiant un l>rf apostolique à lui adresse.

LOUIS-FRANÇOIS LAFLECHE.
Par la miserirorde. de Dieu el la Grice d.i

St. Siéqe ipostolique, Eri:ue des Trois-
llicières, etc., tc., cle.

Au Clergé, aux Comunautés religieuses et
a lotis les Fideles <le Notre Diocèse,
Salut et llénédiction en IN. S. J. C.

Nos Tîîi:s Cîi:nus Fixém:s..

Nous nous faisons un devoir aujourd'hui
le porter à votre connaissance le Bref

.\postolique que Notre Très Saint Père le
Pape a daigné Nous adresser pendant Notre
séjour dants la Ville Eternxelle. Pour bien
vous faire comprendire le véritable sens de
ce vénérable doctinent, et l'importance
que Nous devons y attacher, il est nécessai-
re de vous exposer les circonslances dans
lesquelles il Nous a été adressé.

\ ous vous rappelez, sans doute, N. T.
C. P., les clameurs qui e sont élevées cou-
tre le Clergé à la suite les élections Pour la
Province le QdOéec, en 1875, et les mena-
ces <le poirsiites judiciaires contre les Pré-
tres pour influence indue, qui se faisaient
entendre de côté et d'autres. Les Evêques,
alarmés de cette recrudescence de haine,
comprirent qu'il était nécessaire d'éclairer
les Fidèles sur la gravité des questions sou-
levées, (pui ne toncliaieint à rien moins qu'à
la constitution de l'Eglise, à ses droits im-
prescri ptibles et à sa mission divine ; cr
c'était lia lberté de la prédication évangé-
lique que Fon menaçait, et que l'on voulait
soumettre au juîgemnenit des tribunmix ci-
vils, contrairement à loutes les défenses et
censures de l'Eglise. EU conséquence ils
adressèrent, le 22 Septembre 1875, une
Lettre Pastorale collective aux catholiques
le toute la Province de Québec, contenant

un exposé clair et précis île la constitution
di vi le FEglise de ses droits et de sa itis-
sion divine dans le monde. et une révendi-
ration couirageuse de ces mêmes droits.

L'appar-itioni de ce document important
fit une sensation profonde, appaisa les cla-
ne's, et fit taire, pour le moment, les mue-
ndes le poursuite contre les Pr-tres. Mais
un travail caché se coiiena alors contre
cette Lettre Pastorale, que les ailversaires
ni'os.ent point attaquer ouvertement. Ils
s'appliquèrent à miner son autorité, et à
laralyser le b'ien qu'elle opérait, ci jetant,
ialmilement, dans l'ombre, des âouttes sur
sa parfaite or-tlodoxie, et en s'efforçant de
la aire regarder comme une intterveintioni
indte dats le doimaine politiqne.

361 4
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On fsaiait imième courir le bruit que le
St. Siège pomit bien la 'esurer, et allait
donner ui .Ilonitumi sévère aux Evêques de
la Proviice. Bien qlie toutes ces rmitteuns
fusent sans fonido'îement, il s'enî suivit né-
amîînoinîs uni certain malaise dans tn grand
nombre d'esprits, et un 'certain douite sur la
sûreté dle la doctrine de ce grave docu-
ment.

Enll nème temps on fiaisait aulprès dul St.
Siège (les r:'orts grandement. exa gérs
et îmîéme eut wremuent taux, contre le Cler'gé
de tonte la Provinit e. Oi le représentait
coxumme intervenant d'une manière tout à fait
inconvenanle dans les élections politiques.
('t coune agissant avec tant d'imprudence
quil compromettait l'avenir de la religion
ei ce pavs.

Ce lutian point oue S. E. le Cardinal A.
Franchi, Préfet de- la S. C. de la Propa-
ganide, erult devoir en écrire à Mgr. l'Ar-
c'hevêque de Quibec, et demander des ren-
seignelents précis à ce sujet.

Cette information oticielle du St. Siège
lit comprendre aux Evéqpes de la Province
qu'il y avait quelque chose le réel dans
les rulurs malveillantes tile cel tailns
persoillages in'onnus faisaitnt circuler
<cntire eîux et leur Cleré et que eur devoir
était d'éclairer au pl'us tôt le St. Siége
surI' toutes 'es mentes d'adversaires qli
avaient le soin de se cacher dans l'oilbre.
Ils décidèrent iue le meilleur moyen à
cet ellet était de députer l'un de leurs
Collègues attires di' la Chaire' .apostolique,
avec mission le répondre à toutes les plain-
les et accusatois plortées contre en\mimes
et contre je Clergé de la Province. et de
faire connaitre le vérita l! état d's esprits
et des choses its la. Provine ee'lésiastique
de Québec.

Le choix de 'e Déptté tomba sur Nous
mtîalgr'm la coivictioin où Nous étions de
Notre itinapacit' pour mineiler i' hotine fi
une mission aussi étIietse. Nous dctûmes
Nous y résigner. et faie 'e sacrifice pour
le lien de l'Eglise du Canatla.

'T'î'l a été. N. T. C. F.. l' motif v'rit'ble.
lt le' but de Notre voyage à la Ville Sainte;
et Nous devoins repousser ici les iisiiuttioxs
mtlveillaites, 'par lesquelles un attribuait,
lit tot alitri' iotif t ce voyage.

A Notre gratul étollteitt, p'rsine ne
.e présetnta plotr soitenir les plaintes 't
a'etnsatiotns porés levatt la S. C. de la
Propaganude.

Cepenldanut. Nous amons comîîpriS que Notre
devoir était dle préseIter à ret aiguîste
iribulial utte julstification comlînîète des
Evques et lu Clergé de la Proviice. C'est
e que Nous avons fait dans lii ièiîmoir'e on

Nous avons exposé. d'aIrè,S les doe'lmleonts
officiels, lli'mnts dixs'iplinttair'es, Let-
tres Pastorales, A.andements et Conciles
l>rovir:î'!ian, les enîseignenc'its donnés
aux Fidèles a' ira Evtques depuis phis (le
vingt ans,sur les devoirs qui la r'ligion
leur pescrit, comm1e citoyens, dais l'oi-dre
civil et politique, ainsi iue l-'s régles de

couiltit' tri'a'é's ait Clergé dans cet ordre
(e devoirs.

S. E. Ile Préfet de la S. C. de la Proîllgai-
de, apr's avoir prisi'onunaissance de ce Imé.
tîtotir'e, l 'a pas hésite à Nots déclarer qle
ies fei'tigienlti ils étaient parfiitemeit

'ottormes à ceux lit St. Siège, dont ils i'é-
taietit que l'écho fidèle et souvent textuel, et
que les règles de conduite données au Cler-
''é sur la manière d'instruire et. (le diriger
fes Fidèles dans l'accotmpilisseient île leurs
devoir $politiques, étaient aussi très-sages,
et, qii( les uins et les autres avaient, même
reen-u l'approbation directe dit St. Siége dans
les décrets îles Conciles Provinciaux.

Nous avons aussi exposé avec quel Soin
les Evéques se sont apptiqlués à cobilattre
les doctrines libérales, que l'on cherchait à
répandre aut milieu des populat ons confiées
à leurs soins, et comment leur vigilance à
suiveiller les mtîenées île ces adversaires de
la 'érit' a prisql e toujours réussi à déjouter
leurs plans, et eml>écler l'expatsion île ces
doctrines séduisaîtes.

Dans uit aitre mémoire, nons avons dé-
mont ré combien étaient nécessaires ces me-
sures prises par les Evèques contre le libé-
ralisme, tit taisant l'histoire les doctrines
libérales depuis 18i8, d'après leurs journaux,
leurs orateurs, et les actes île leurs chefs;
et comment cette erreur, qli s'était d'abord
prtésentéle dans le pays avec outel'impuden-
e'î dut libéralisme radical de la v ieille
France, se vit forcée de battre en retraite de.
vant l'altitude ferme le l'Episcopat et du
Clergé. et comment elle fut forcée d'en venir
peu à pin aux allures radoucies duli libéra-
lisine catholique, afin le tromper. plus faci-
ment les diies droites, mais trop coifilaites,
île tins bons Fidèles, encore trop religiectx
généralement pour accepter sciemmenteette
fueitSte erreulr.

Nous avons ensuite démontré par le Sème
Cocile de Québec, et la Lettre collective du
2:? Septembre 1875, qui dénoncent et Coli-
dainient solennellement le libéralisme ca-
tioliii.e, que cette erreur est aujourd'hui,
ai jugement des Evèques, le grand danger
pour l'Eglis1 du Canada. et que la presquîe
totalité dui1 Clergé et des Catholiqueses plis
é'lairés dé la Province ci jugent de
imême.

Après cette justification de la conduite des
Evèques et dui Ctergl de la Province, jugée
pl'inett siffisaitte par i'Emniineltissimt'
Préfet de la S. C. le la Propagande, Nous
lui avons fait connîaitre la guerre sourd'le
faite à la Pastorale tiu 22 Septembre, le ma-
lao'i qui cii était résulté citez plusieurs, et
le's avantages qle les libéraux Catholiques,
iîpi'eIle av'ait altirés. deiorçaient, d'en tirer
pouri4 ralyser tout le bien qiu'elle opérait.

S. .miiieincc Nous répondit qu'Eltle con-
iaissait ce document importaiit, que non
seulement la doctrine ci était parfaitement
sre et conforme aux eiseignements du St.
Siége, mais que la rédaction ci était fort Te-
uiarqu.able par la clarté et lat récisioli. Elle
n'eigagea à pr flentie aidesse ait Saint

Iii I
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Pèrei pour lui exposer brièvement la situa-
tion de l'Eglis au Camada, et la c'onduite
leinine par les Ev'ques dans les circoist'ances
diliciles où ils se trouvent. et donner occa-sion à Sa Sainteté d'a prouver cette Lettre.

Mgr. Agîiozzi, Pro.eerétaire le hi S. C.
île la Propagande, à qui Nous avons exptosé
lontgieitent tout ce qui se passait dans la
province, et notamment les circonstances
relatives à (.ette Lettre Pastorale, Nous ex-
prima nton seileieit, sa pleine et entière
approbation de îe docuieit, comme avait
fait l'Eminentissimte Préfet, mais encore
qu'il la trouvait un magnifigne exposé le la
constittîtion divinîe le 'Eiglise, de ses droits,
île sa mission dans le monde, et de sa dov-
trine contre les erreurs libérales. Son lEx-
rellence Nous engagea aussi à présenter une
adresse au Si. Père pour lui fournir tune oc-
casion d'eu faire l'éloge dans la réponse que
Sa Sainteté daignerail Nous faire.

Nous aviuis déjà exposé à Sa Sainteté ces
choses île vive voix dans l'audience piviu'ée
qu'Elle avait daigné nous accorder; mais
Nous avons compris qu'il était tout-à-fait
convenable de le faire par écrit, et i peu
plus ait long, conîformtéimentt aux sages cou.
seils de S. in. le Préfet, et île Mgr. le Pro-
Secrétaire de la S. C. île la Propagande

C'est cette adresse île Notre Très St. Père
le Pape et le Bref Apostolique qu'il a daigné
Nous adresser ei réponse que Nous avons
la consolation île vous comniqitiîfîeraujour
d'lui. Nous vous exhortons a ci écouter
attei ntivemeiit la lecture. Vous y verrez que
le Chef infaillible de l'Eglise approuve plei-
nemtient le zèle île vos Premiers Pasteuirs a
vous enseigner la saine doctrine, dont l'ex.
posé lui est fait par la citation itime tex-
tuelle île leur Lettre Pastorale duit 22 Sep-
teibre 1875, et Iule Sa Sainteté loue haute-
nent leur zèle à combattre les erreurs libé-
rales. et qu'Elle v renouvelle la condana-
tion f'oritelle du'libéralisme catholique en
la désignant par les caractères les plus pro-
pres à nous le faire reconnaitre ici. Elle
termine en exhoritant les Evî'qu ties à conti-
itier de même, dans la concorle et l'union,
à travaillei au salut des peuples c àfiés à
leurs soins, en les préservant de ces erreurs
dangereuses, et leur donne, ainsi qu'à leurs
ouailles, la Bénédiction Apostolique.

Après ue aussi haute approblîationi îles
mesures prises par vos Evèques pour vous
diriger sûrement dans le sentier de la vérité
et du devoir, en tes temps mauvais que
nous traversons, il ne Nous reste plus, N. T.
C. F.. qu'à vous exhorter instamment à sui-
vre avec une grande fidélité ces enseigne-
nients et ces règles de conduite que Nus
vous avons donnés collectivement avec Nos
Vénérables Col légnes,dans Nos Mandements,
dats Nos Conciles provinciaux, et notai-
ment ci dernier lieu dans Notre Lettre Pas-
torale tdui 22 Septelmle 1875.

Sera Notre présente Lettre Pastorale lue
au prône de la messe paroissiale, ainsi que
l'Arlesse ait St. Père, et le Bref Apostoligue
qui l'accompadnent, dans toutes les égises
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i't chapelles oi se fait 1ioflice divin, et en
Chapitre dans les Conununautés religieuses,
h. premier diiiii'imtanel après ýS a réception.

)nntiéît aux Trois-lRivièr', s ous Notre
seing et sceau et le contre-soing de Notre
Secrétaire en la fêle de tous, les Saints, ce
premier le Novembre mil liit cent-soixan-
te-seize.

† L. F., liv. n:s Tnois-lîvi'aus.

Par ordr'e,
lE1. List, Ptre.,

Secrétaire.

LtETTRE PASTORALE

AIgr. DE RIMOUSKI.

Jean ait getin
Pir lit misericorde de Dieu et la gree du St.

Siège, Eveque de St. Germain de Rimouski.
Au Clerge et au.r fidèles du liocèse, Salut et

BIInediction CI Notre-Seigneur

Le 15 mai dernier, N. S. P. le Pape, a
coiféré un grand lonne-ur' à notre pays.
Nos chers Frères, en érigeant canonique-
ment l'Unîiversité-Laval et en le mettant alu
mêime rang que les plus célèbres du monde.
Le Souverain Pontife. en reconnaissant les
service nombreux déjà rendus par, cette
lnstitution, tant à la religiou qu'à la société
civile, ei augure (le plus abondants encore
dans l'avenir pour la foi et les mSurs. Il fait
l'éloge de la générosité du Séminaire de
Québec, qui a fondé cette Université il y a
vingt-quatre ans, et élevé, avec une admira-
ble nunificence, de splendides édifices pour
permettre d'y donner les différents cours et
recevoir une riche bibliothèque et des iu-
sées variés et abondamment montés peur
l'étude des diverses sciences. Il place eti nié-
ie temps 'Université-Laval sous le protec-

torat di Cardinal Préfet le la Propagande,
et établi l'Archevéque de Québec, Chance
lier Apostolique et charge l'Archevéque et
toits les Evèquis île la Province' de Québec
de la haute surveillance de la doctrine et
de la discipline. c'est-à-dire île la foi et des
meurs, dans la dite Université. Sa Sainteté
profite de l'occasion pour déclarer que la
ville de Québec doit être regardée comme
la métropole de la religion catholique
dans l'Amérique Septentrionale, puisque
c'est la mère île soixante diocèses. Nous
devous touts ètr, glorieux île cet, hommage
rendu au preinier siége diu Canada et
venantde si haut.

Espérons, N. T. C. F., que ce document,
pontifical aura le consolaut effet de réunir
dans la charité tous les esprits et les cours.
Nous sommes heureux d'avoir dévancé le
vou qu'exprime le Saint-Père que tous les
Séminaires et Colléges de Notre Province
soient affiliés à l'Unmversité-Laval, puisque
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le S'iiaire de St. Gt'rain le llimouski
la te le 1a janîvier 1869, el l' tit-l Smi
lait- le 18 avril 1872.

' Nous r''oîmunons 'aussi ajoute le
Papte, à tous les .\rehvutes t îî éques tde
la Puissalice dit Cada, de faire leur possi-
Ile pour eiv.o, '' il tcette Universit' les jeu-
les geIs debonne 'spéranc qui pourront

v faire l'urs Cours ti'etds; pour rsuader
amx pai'ints doi ne pas laisser' leurs fils jouit-
de leur propre lib'rté enî leur Jpe'hmit talit tI'er-
rer dans la ville de Québec, lmais d ls to'n-
fier plutôt à tt pensioinnîat construit txc'lui-
sivemtnt pour surveiller leur Conduite mîto-
rale et lir faciliter l'avancmt dans l'ae-
qulislitionI des sciences ; penlsionnait élevó aul

rix de si grands et si nombreux saiices
iai I' Séminair' deo Quîbe ; pensionnat
au soItiei duquel olnt contribué avec une
i-i grande libl.ralité el uniquement Pour
le biei le lat jeintesse studieuse,les profes-
seu's t directeurs eux-mnèmes, à i'exemple
de leurs devanciers."

Nous îtoums ftaisoîîs, i'i, c'oînmie totijo urs,
lii d1evoir de nous conformer ;i cette recomîî-
imanîldation du Souverain Pontife, et nous
tigageoins tous les parelts donst les fils ont
compîlé'tté leurs études tla"siquts et eulent
sie livrer' surtout à l'étude di drà-oit ouI deI la

inede'iiit à les ptlacer au pensionnat de 'lC-
nivet'rsit-Laval, où ils trouveront toutes les
ranlties pour la 'onservation de leurs

îuîtt'im rs. Nous avons enî même temps la douce
'on'iance ut'aucu des professus lie mai-

qurt'a tmais de sattat'tchee r'alite colmme
en parole, aux sainîes dtoc'trines religieuses
et sociatles, enl se tenant uliibleimîei t souiiis
à tous les e lsigiemets de la Sainte Eglise
Roîmaille.

Malheureusement il s'est 'ait beaucoup tde
bruit autour tde cette Lettre Pontificale,
ainsi que lit lettre collective des Evéèiues le
la Province du 22 septembre 1875. Bien des
coînmentaies tplus ou mîoinîs Corrects. bien
ties iiterpretatiolis phuIs 01 Moins exactes en
ont eté donniés. QOelques'tuts oll1 éte jus-
qu i voulloir trouver' iltMe coltratdiction emi-
tre cette Bllîîle et Its principes pmosês danlits
notre Lettre Pastorale, ou les conseencs
qui en découlent. Vois serez done heureux.
nos Chers Frères. connue naIs l'avonls été
Nous-mêimes, de lire le rlicf su(iva <ue No-
tre Saiît-P're a adressé t notre ývéinrable
Collègue, l'Evèque tdes ri-ois-Rivières,
et dans lequel le Chef Stupruèmiîe de
l'Eglse aplrotue >i formellement les
enseignîemîtentts conteiis daris niotre Let-
tre sur la constitution et les droits de
l' Eglise atussi bien que sur les caractères
et les danugers duii rilam-lisme dit catholiqute.

:' donc, N. C. F., daîîs les questions de
I ordre puremient temporel, vous conservez
toute votre liberte d'opinion et d'action,
îpourvu toutefois tiue vots il'agissiez point
toitre<eO tte %otre conscielnce vous dit ètre
le bien publit, quIe oU ie pouvez sacrifier
à vot-e mitérèt privé ot à celui de %ore par-
fil, vous devez Comprendre plus fue jamais
qilue dains toutes les choses où peuvent, étre

en ju les intérêts religieux ou1 sociaux,
vOUs avez à recevoir le's eneignements et
la dirvelion dei l'autorité spirituelle, et, à re-
(connaîIiitre Comme lgitimelt's et alulaires soit
innistio t'lion son ifiuniiice : C'est ce qie
plusieurs refuisent obstinément d'admlettre.

lournui les .t.ions ont-elles frémiies,
s'écrie le Prophète, e't pourquoi les peuples
ont-ils médité de vains desseins ? Pourquoi
les rois de la terre se sonit.ils soulevés, et
les prilires se sonit-ils ligués contre Dieu et

:onitr son Clhist ? Brisons leurs liens, ot-
ils dit, et rejelons leur joug loin de non s !
Mais teluii qui habite dans les Cieux se rira
d'eux, t fe Seigur les tournera etn déri-
siou. iPs. :h1 Ce déplorable spectacle, N. C. F.,
st' renouvelle de nos jours, au milieu de
nous. Ca r.eartuez-le bien, l'glise ne
s'attaque pas à des chièlires; elle le s'amuse
pas à comibaitttre dtes ftantôlmes. Les e'r-euirs
quelle condamne, contre lesquelles elle
vous mnet ent garde. sont de notre temps, et
plùt au Ciel tt'elles ne fussent soutenues
qIue par ses ennemis déclars ! Mlais dants
son sein il'me, parmi ceux qui se disenl ses
ent'aits, qui pratiquet exterieurement, la
religion, qui approcbe des satrements, il en
est u celtain nombre qui, soit sciemment,
soit à leur insu, professent t'es funestes doc.
trinses, s'efforcent de soumettre l'autorité reli-
gieuse au pouvoir civil dans les questions
mixtes, de baillonnuîer ses ministres, et de les
reléguer dans la sacristie ; enfin tout eu pro-
tôrant lhypocritement des paroles de respect
et de sounmissionî, ne tendent, à irien moins
qu'' an.anti tl'tion de l'Eglise dais les
choses de la vie publique.

Mais faite's attention, N. C. F., tIlle N. S. P.
le Pape vous rpetent (lle ces erreuls tron-
pent beaucoup d'honnes honnètes, qu'elles
sont subtiles, et touchent princ'ialenent aux
questions qui seîîmblent, à première vute, con-
cerner plutôt le pouvoir e'vil que l'ecclôsias-
tique.

Enîcorte une fois. les principes qte vos évè-
ques vous ont développs d: s -eur Lettre
collectiv', lie sont point tdes principes va-
gues 't abstraits, sans aup1pic'atioi aux temps
présets : tout at' contrm're, ils sont d'unie
naitire ir's pratique et doivent s'appliquer'
lans toutes les occasions où il t oin

ou le près les itntérèts ie la religion ou de
la société.

Ces principes respect'ts et suivis seront
pour' vous un phare tunxineux au milieu (le
l'anarcitie dans les idée qui regiuent pires-
que lartout à l'heure présente. chez ceux
qui gouvernent comme dans les différentes
coucies sociales.

Serrez-vois le pluls en plus autmour de vos
pastelm-s ; écoutez-les, suivez-les, Conmne
eux-mêmes s'attachent à é'couter et à suivre
le Pasteur suprème, à qui l'sus-Chirist a
conîfié le soin des brthjs et des agneaux. Z
Cette union des esprits et des returs fera
votre force durait la vie, votre consolatiou
à la mort, votre bonîheur dans l'ttrnité

Sera la présente Lettre Pastor'ale, avec la
traýidiclion dt Brelf de Pie IX à Mgr. l'Evè-
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quie des Trois-Rivières, le au prône partout
où se fait l'ofliçe public et en chapitre, dans
les Conuînuinautè's religieuses, le prennîer di-
manche après sa réceptioi.

Donné a St. Germain de Rimouski, sous
notre seing et sceau, et le 'ontre-seing de
notre Secrétaire, ce dix-huit oritobre mil huit
rent soixante-seize.

† d EAN, Ev. nE ST. G. D.: RiuIousKI.

lar Monseigneur,

C.A. CanioiEAtw Diacre,

Secr. pro teipore.

LETTRE PAS&ORA4E
DE

MGR. ANTOINE RACINE,

iÉVÈQUE DE siEiBiRooKE,

Publi ant le Bref Apostolique adressé à Mgr.
l'Eveque des Trois-Ririères.

ANTOINE RACINE,
Par la Mis(icorde le Dieu et la grdce du Saint-

Siègc Apostolique, ééque de Sherbrooke.

Au Clergé, aux Communautés religieuses et
a tous les Fidèles du Diocèse de Sher-
brooke, Salut et Bénédiction en Notre-
Seigneur.

Le 22 Septembre 1875, pour remplir leur
devoirde P asteurs, les Evêques <le la Pro-
vince Ecclésiastique de Québec vous adres-
saient une Lettre Pastorale collective, con-
tenant un exposé clair et précis de la consti-
tution et des droits de l'Eglise ; eni mnie
temîps, ils vous mettaient en garde contre les
erreurs du libéralismne catholique, lequel ac-
cordant les mêmes droits à la vérité et à
l'erreur, est proprement la plaie des sociétés
actuelles. -

Cette Lettre Pastorale fut attaquée ouver-
tement par les ennemis déclarés de notre
foi, et, sous l'onbre d'un grand amour pour
l'Eglise,par ceux qui pour marcher d'accord
avec nos ennemis, s'efforcent d'établir une
alliance entre les lumières et les ténèbres,
-un accord entre la justice et l'iniquité. Ceux-
ci sont plus dangereux que des ennemis dé-
clarés, pal-ce que dit Pie IX, se tenant pour
ainsi dire sur les limites des opinions con-
damnées, ils gardent l'apparence d'une
véritable probité et d'une doctrine sans ta-
che, qui allèche les imprudents amateurs de
conciliation, et qui trompe les honnêtes
gens disposés à rejeter une erreur pronon-
cee.
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L'avenir de la Religion, disaient-ils, était
comnpronis dans notre pays, parce que le
clergé intervenait sans prudence dans les
allaires 1u remneJt politiques.

Ces c amîîeuîrs arrivèrent jusqu'au Saint.
Siège, et Son Eminence, le Cartiial A.
Franchi, Préfet de la Propagande, crut de-
voir demander aux Evèqus dle la Province
des renseignements précis sur ce su jet.

Mgr. l'Evèque des Trois-Rivières fut dé-
p.nté ipar ses Frères et Collégues de la Pro-
vince pour faire connaitre au Saint-Siège le
véritable état des esprits et des choses.

Dans les Mémoires que 'Mgr. Lallèche pré-
senta à son Emiience le Cardinal Préfet de
la Propagande, il lit connaitre les enseigne-
ineits donnés au Fidèles par les Evêques de-
puis plus'de vingt ans, sur les devoirs que
la Religion leurs prescrit, comme citoyens,
dans l'ordre civil et politique ; il démontra
en faisant l'histoire des doctrines libérales
depuis 1848, d'après leurs journaux, leurs
orateurs et leur chefs, combien étaient né-
'essaires les mesures prises par les Evêques

contre le libéralisme dit catholique.
Enfin, il présenta une Adresse au Souve-

rain Pontife, dans laquelle il expose la doc-
trine enseignée par vos Premiers Pasteurs
dans la Lettre Pastorale collective du 22
Septembre 1875.

En réponse à cette Adresse, Notre Très
Saint Père le Pape Pie IX, daigna adresser
à Mgr. Laflèclc un Bref Apostolique,
en date du 28 Septembre 1876. Dans ce
Bref, Sa Sainteté rappelle et approuve les
principes exposés dans la Lettre Pastorale
collective et Elle y renouvelle la condamna-
lion formelle du libéralisme catholique.

Puisque, N. T. C. F., Dieu a établi une
autorité vivante qui doit fixer et enseigner
le véritable sens de sa révélation céleste,
et que cette autorité vivante n'est en vigueur
quic dans cette seule Eglise de Jésus-Christ,
a établi sur Pierre, le Cl.ef, le Prince et le
Pasteur de toute l'Eglise, et que Pierre est
toujours vivant dans ses légitimes succes-
seuis, les Pontifes romains, il est évident
que les enseignements dt Souverain Pontife
de Rouie doivent étre acceptés avec respect
et soumission, dans le même sens qu'y atta-
che et y a toujours attaché cette Chaire
ronaine, la mère et la niaitresse de toutes
les églises.

Pénétré de respect et d'admiration pour
les liantes vertus dont brille l'auguste Vi-
caire de Jésus-Christ sur la terre, nous
adhérons du fond de notre cœur à ce que,nouveau Pierre, il a enseigné, à ce qu'il a si
courageusement résolu et décidé.

Nous proclaniois et affichons <le nouveau
les principes énoncés dans la Lettre Pastora-
le collective du 22 Septembre 1875, sur la
politique chrétienne, le libéralisme catholi-
que, le serment, la presse et ses devoirs, la
sé plture ecclésiastique.

Nous affirmons de nouveau qu'il y a des
questions politiques où le clergé peut et doit
intervenir au nom de la Religion, aveetoute
la prudence qu'il faut appoL ter dans l'accomu-
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plissill llt 1e ce devoit diliieile, lrilit e ces

Iltiestionis tolichen-lt atlas Iliit t Siituels-1.

qpi n'altietent liilleienît lis inttrtts spiri
tti-I.*<les îme' nt i nous sont io n Iifiées, iousîî
ioIs elforvon- le tue ottre ei platimle la règle
<lue le livi i\ aitre a t racéeilans ces pauroles

Lissez les u esevelir leurs morîs et
qu1ant à vouis. ocru lez-vous td'an nolier le
in ie DelDieu.- Dinille nmos tuos sepelire
uwr(luuts !amâ : lit au m l t ·ele l,ý e( annunltot ti
rigeliuum lri. ia i X, 60.

Elt 1itir coiclîsîuion finiale, ous vous exhor
toits. N. T. C le, à vous 11talier foritileit
aux dlotrnes île l'Eglise catholiqlue, et à
suiivre avec uie granîde fidélité les enseigne-
nîienits et les règles de conduitte qui vous
sonit donine par vos Preniers Pasteurs.
Ecoutez la voi.\ du Pee et d.i Docteur que
Dien. a établi sutr lios lotis, avec inte ltimu-
lile et e ttite suiissoion à' oi infaillible
miagiste!

lecoitrlez aver conffiaice al t r1e le lI
grave. et par vos hubles et tferveits prii.
res. supliez le Père ies miséricordes et le
Dieu île toute coinsolation. par les nerites
de son Fils iiuliue. ilaugmettr e vous hi
foi, la piété, la charité.

Ser.t lotie precsenit Lett c Pastorale lui'
au1 prne de la me»e paroissiale. aitn-i que
l'.\t resse au Saint Père et le Bief A1 ostoli-
qjute (liii l'acromltaagneil. danls totîtes les
églises où se fait l'office puiblic, et en clapi-
tre dans les Coimunitîtiautés religieuse, le
pleiniei dimanche apres sa reception.

oité à Slerbooke, sons i notre seiig, le
srealull du iocese et le ctre tig de nuotre
Secrétaire, le oize Nos ir mil huit cent
.uoixalte-seize.

- As-iois, Ev. de Slierbrooke.
Par' Moinseiieuîr.

P. F. Dmns, Ptre.
Seerlaire.

Mission providentielle des petiles.

II

L'orgueil insensé des descendants de
Noé venait d'expirer devant la Tour de
Babel, monument de leur impuissance,
leur langage n'était plus le même, il fal-
lut se disperser. L'histoire sacrée nous
apprend que bientôt les traditions primi-
tives ne tardèrent point à être altérées,
la corruption devint générale et lidolà-
trie, fille et mère des passions, commen-
ça son règne. " Tout était Dieu, dit Bos-
suet, excepté Dieu lui-même."

Dieu :ésolut alorb de se choisir un peu-
ple lui sera le dépositaire des promesses
divintes, le gardien des traditions, des

figures. des prophéties concernant le
Messie. enfin, donnera naissance à c-' Ré-
deinpteur lui-même. Voilà la mission du
peuple choisi, dont Abralhan est la tige
et le père.

Diiu, cependant, prévoyant les infidé-
lités de ce peuple, veut avoir sous la
main d'autres nations dont ii fera les
iistriunents de ses vengeances, chaque
fois que les enfants d'Israel seront pré-
varicateurs. ces peuples ont pour mission
done de concourir, à lemt mnanirère, au
plan divin. c'est-à-dire à préparer les
voies au Sauveur promis et à la diffiusioi
(le l'Evaigile.

Quarante siècles vont d'abord se dé-
rouler deviaint nos veux, les 4004 ans qui
séparent l'ancien Adain (lu nouvel
Adan.

Dieu, du sein de son éternité, a décré-
té que le Verbe fait chair naîtrait dans
l'antique terre <le Chanaan, berceau de
la race d'Abahan et que le Seigieur
avait promise à s. postérité. Plusieurs
nations idolâtres habitent ce pays qu'il
faudra vaincre et exterminer, parce qu'el-
les ont comblé aussi elles, la mesure de
leurs iniquités.

A intsi donc la mission du peuple de
Dieu, durant la période que nous eflleu-
rons à peine, est de conquérir la .Tudée
et de punir <les peuples coupables, de les
exterrainer. De la Mer Rouge an Sinaï,
et du Sinai au mont Sion, les prodiges
seront semés sous les pas des guerriers
d'Israël ; leur marche sera un triomphe
jusqu'à ce qu'enfin ils soient en posses-
sion de cette Terre promise, objet de
leurs désirs et de leurs voux.
Il sera donné à Daniel de pénétrer les se-

crets divins et de dôrober quelques feuil-
les aux livres célestes. Le jeune prophète
voit quatre monarchies qui devront se
succéder dans la suite des ages pour con-
courir aux desseins éternels de Dieu sur
l'homme. Chaque empire a sa mission
spéciale marquée par Dieu. Apparaît
d'abord sur cette grande scène la forni-
dable monarchie des Assyriens ou de
Babylone,qui -eoit pour mission et qui
n'existe que pour cette fin, de chtatier le
peuple Juif toutes les fois qu'il ' mbera
dans l'idolâtrie, et par ce châtiment sa-
lutaire, le ramener à la vraie religion.
Telle fut la mission providentielle des
Assyriens, comme Isaie nous l'apprend
en termes précis . Le Seigneur appellera,
d'un COu) de siflet , un essaim d'Assy-
riens............... car c'est Assur qui est
la verge et le büton de nia fureur; j'ai
rendu sat main flinstrument de ma colèrc.
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Mais Assur veut outrepasser les ordres
du Maître qui l'envoie ; non content de
châtier le peuple juif, il songe à l'exter-
miner. Bien plus, au lieu de le conser-
ver fidèle au vrai Dieu et à la grande
promesse d'un Rédempteur, il voulut
un jour le rendre prévaricateur, et abolir
chez lui, avec la vraie religion, le souve-
nir de la promesse, unique espoir du
monde......

,Mais, ajoute le Prophète, lorsque le
"Seigneur aura purifié Jérusalem, il vi-

sitera la fierté insolente du roi d'Assy-
rie et l'orgueil de ses yeux altiers, parce

" que, n'étant qu'un instrument dans
" ma main, il s'est glorifié de ses succès
" et qu'il a outrepassé mes ordres ; je lui

avais commandé de châtier mon peu-
ple, et il a voulu le détruire."
C'en est fait, l'empire d'Assyrie a ou-

trepassé les ordres du grand Maître, il a
prévariqué, et les cris plaintifs des enfants
de Sion, assis sur les bords de l'Euphrate
et pleurant dans la 2aptivité, demandent
vengeance au pied du trône de 'a Justi
ce divine.

L'impie Balthazar, dans une nuit
d'orgie, vient de mettre.le comble à la
mesure de ses crimes en profllinant les
vases sacrés du Temple de Jérusalem.
Mais, que vois-tu, ô Roi de la superbe
Babylone ?...... Pourquoi pâlis-tu ?......
Quelle est cette main qui écrit trois mots
sur les parois profanés de ton palais ?......
Approche, Daniel, toi l'enfant de la cap-
tivité, explique ces mystérieux caractè-
res, et que ce potentat apprenne de la
bouche d'un vaincu et sa mort et la chu-
te de Babylone.

Cette nuit-là même, Cyrus, à la tête
des Mèdes et des Perses, entrait dans la
capitale d'Assyrie par le lit de l'Euphrate,
qu'il avait détourné; Balthazar était tué,
les habitants massacrée et l'empire des
Nabuchodonosor avait été.........

Aujourd'hui, le voyageur, foulant de
son pied fatigué la terre asiatique, cher-
che en vain les ruinies de la superbe 13a-
bylone. Le premier acte de ce grand
drame est joué. Lajustice de Dieu est
passée comme elle passera encore bien
des fois. -:oyons le second acte.

Un nouveau peuple est choisi pour
remplacer le peuple prévaricateur et re-
jeté, une nouvelle monarchie est fondée,
la seconde prédite par Daniel. Cyrus, le
chef de ce nouvel empire, est nommé par
Isaïe, deux cents ans avant sa naissance.
Recueillons-nous pour écouter ces ma-
gnifiques oracles : " Voici ce que moi,

qui suis le Seigneur, di à Cyrus, mon

" rist, que j'ai choisi pour l'exécution
de mon dessein ; je vous prendrai par
la main pour assujettir les nations......
Oui, c'est moi qui susciterai Cyrus
pour l'aire justice ; c'est moi qui apla-
nirai devant lui tous les chemins. Il

"rebâtira la ville qui m'est consacrée
(Jérusalem), et il renverra libres mes
captifs (les Juifs), sans recevoir pour
eux ni rançon ni présents, dit le Sei-
" ieur, le Dieu des armées."
Comme 011 le voit, les Perses avaient

une double mission à remplir : exécu-
teurs de la Justice divine en punissant
les rois d'Assyrie, et protecteurs des en-
lants d'Israël en mettant fin à leur dure
captivité, et leur aidant à rebâtir la ville
et le temple de Jérusalem.

Dieu donc avait suscité l'empire des
Perses pour délivrer son peuple de la
captivité de Babylone et le remettre en
possession de la Judée. Les rois de Perse
s'acquittèrent fidèlement, peut-être sans
le savoir, de la commission du Souverain
Maître. La Judée était repeuplée par ses
anciens habitants ; Jérusalema et le Tem-
ple étaient rebâtis. A l'ombre protectrice
de la monarchie des Perses, les Juifs s'é-
taient multipliés et étaient devenus une
nation forte, riche et florissante ; l'empire
des Perses n'avait plus sa raison d'étre, sa
mission était accomplie, Dieu suscita les
Grecs pour le remplacer.

Ce qui distingue aux yeux du Pro-
phète la troisième monarchie, c'est la ra-
pidité avec laquelle elle s'établit .et l'é-
tendue qu'elle atteint ! " Après cela, dit
" Daniel, comme je regardais, je vis une
" autre tète qui était comme un léopard,
" et elle avait au-dessus d'elle quatre
" ailes comme celles d'un oiseau : cette
" tête avait quatre têtes, et la puissance
- lui fut donnée."

Plus loin, le Prophète continue à dé-
peindre Alexandre, et il s'exprime ainsi:

J'étais attentif à ce que je voyais et
voici qu'un bouc vint de Il'Occident
sur la face de toute la terre, et il ne

"touchait pas à la terre. Ce bouc devint
"extrêmement grand, et, ayant crû, sa
" grande corne se rompit, et il se forma
" quatre cornes au-dessous, vers les qua-
" tre vents du ciel."

L'histoire profane elle-même nous rap-
porte les exploits rapides d'Alexandre-le-
Grand, puis sa mort aussi prompte, et -
enfin son immense empire divisé en
quatre royaumes.

La mission assignée par Dieu à la mo-
narchie des Grecs fut de préparer les
voies à la prédication de l'Evangile en
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rendant populaire dans tout l'Orient
la langue grecque dans laquelle l'Evan-
gile devait être annoncée. Par-là, Dieu as-
surait un cours plus libre à la prédica-
tion des Apôtres, et une circulation ra-
pide à la doctrine du Messie.

La monarchie des Grecs prépara les
voies à l'Evangile :

1o En attirant les Juifs dans la plus
grande partie du monde, soit dans les
armées d'Alexandre, comme soldats, soit
par les promesses, les faveurs et les éta-
blissements.avantageux que les premiers
Grecs leur faisaient. La Providence ad-
mirable de Dieu préparait aussi le règne
du Christ : Nouveaux missionnaires, les
Juifs ainsi dispersés firent connaître le
vrai Dieu aux peuples de l'Orient et les
préparèrent à recevoir un jour la lumiè-
re de l'Evangile.

2o La monarchie des Grecs prépara
encore les voies à l'Evangile, en rendant
célèbres et en faisant connaître les li-
vres inspirés, c'est-n-dire Moise et les
Prophètes. Lhistoire, en eflet, nous ap-
prend que Ptolémée Philadelphe, roi d'E-
gypte, royaume formé des débris de l'em-
pire d'Alexandre, établit dans Alexan-
drie, sa capitale, une riche bibliothèque
composée des livres du monde entier,
les plus rares et les plus curieux Ce
prince, amateur des sciences et des let-
tres,fit de sa Capitale le rendez-vous des
savants de l'Orient et de l'Occident. Pto-
lMmée ayant appris que les Juifs avaient
un livre qui contenait les lois de Moïse
et l'histoire de ce peuple, conçut le des-
sein de le faire traduire d'hébreux en
grec pour enrichir sa bibliothèque.

Sur sa demande, le grand-prêtre Eléa-
zar lui transmet une copie exacte de la
Loi de Moise, écrite en lettres d'or, et la
fit accompagner de soixante-douze vieil-
lards de toutes les tribus pour la traduire
en grec. La traduction fut promptement
achevée : c'est ce qu'on appelle la Version
des Septante.

So La mnonarchie-des Grecs. enfin, pré-
para les voies à l'Évangile en rendant
incontestable l'antiquité et l'authenticité
des Prophètes et des autres livres sacrés.
En effet, la traduction des livres saints
se trouvant entre les mains des nations
payennes, il devenait impossible aux
Juifs d'altérer l'Ancien Testament et d'en
èffaicer ce qui concerne le Messie. et.
chose remarquable, c'est cette version de
Ptolémée, d'un prince payen, qui fait en-
core autorité dans l'Eglise et que ious
avons entre les mains.

Quand la monarchie des Grecs eut ac-

complisa mission, Dieu la fit tomber
dansle vaste océan de l'empire romain.

Arrêtons-nous pour aujourd'hui de-
vant le dernier et le plus redoutable des
quatre grands Empires entrevus par
Daniel dans le lointain des lges.

VISITE PAS'TOJRALE

%a Grandeur Mgr. J. T. ilianmuel,

. fI.\.% . WauT 1 A\ A ,

Aux w,,isslonq sauvages du ae Témiiiseamingnie.

Après avoir visité les différentes pa-
roisses de son vaste et progressif diõcèse,
Mgr. d'Ottawa quitta la Capitale, lundi,
le 14 Août, en route pour Téiniseamin-
gue, afin d'y visiter.les Missions sauva-
ges. Sa Grandeur était accompagnée des
Rtévds. MM. O'Connor, Faure, curé de
Pembroke, et Joseph Duhamel, ecclésias-
tique, secrétaire pri'-é de Monseigneur.

Sa Grandeur avait à cœur de faire
cette visité avant son départ pour Rome,
afin de faire connaître à Sa Sainteté les
progrès de l'Eglise Catholique au milieu
des sauvages des environs de l'Outaouais,
et aussi pour connaître personnellement
les besoins spirituels de ses enfants de la
forêt. Cette visite du premier Pasteur
était vivement désirée par les tribus sau-
vages qui n'avaient point reçu un pareil
bienfait depuis la visite de Mgr. Gui-
gues, en 1864.

L'Itinéraire fut tracée par les Mission-
laires des sauvages eux-raêmes.

L'Evêque prit avec sa suite le train du
matin de la ligne du Canada Central, et
après bien des délais, arriva à Pembroke
le même soir, à 6 heures P. M.

Pembroke est admirablement située
sur les bords du lac des Allumettes, un
élargissement de la rivière Outaouais, et
contient une population de 3,000 ;mnes ;
aussi, dernièrement, le village a été élevé
à la dignité de ville. Les batisses, la
plupart en briques, sont fortes et élé-
gautes, quelques-unes magnifiques. L'E-
glise Catholique, le Couvent de l'Imma-
culée Conception, les Ecoles séparées et
publiques, la Cour. et beaucoup de rési-
dences privées sont des monuments d'ar-
chitecture, et peuvent supporter la com-
paraison avec les édifices semblables des
autres parties du Canada.

La continuation du chemin de fer
Central jusqu'a Pembroke est dmne
importance majeure pour la jeune ville,.
et la met en communication directe avec
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les villes importantes de la Puissance.

Pendant son séjour à Pembroke, Sa
Grandeur fut l'hôte du Rév. M, Faure,
curé du lieu. La nuit que nous passa-
mes sous le toit hospitalier du digne
curé fut extrêmement chaude, et peupu-
rent fermer l'Sil, en sorte que ce fut une
consolation pour nous de se lever matin
afin de continuer notre voyage.

Après les messes. comme nous nous
préparions à laisser le presbytère pour
nous rendre au bateau, un orage des
mieux conditionnés. vint tout à coup
nous causer une rafraichissante surprise,
d'autant plus que nous n'étions pas pré-
parés à la recevoir. La tempête toute-
fois fut aussi courte que violente, car à
peine étions-nous dans le salon du John
Egan, que la pluie cessa, l'azur du firma-
ment se montra et une légère brise vint
heureusement rafraîchir l'atmosphère
échauffée par la chaleur des jours précé-
dents. Toutefois,c'étaitun orageux départ
et qui semblait annoncer une pauvre
journée; heureusement il n'en fut rien,et
nous eûmes un temps splendide et un
voyage plaisant.

Maintenant, voyons la scène qui nous
entoure: d'abord le splendide bateau,
John Egan, avec ses vastes proportions, at-
tira notre attention. C'est le cinquième
bateau lancé sur ces eaux par l'énergique
"Union and Forwarding Company,"
les cabines sont confortables et élégam-
ment meublées, l'engin fort et brillant
comme l'argent, il est certainement le
plus grand, le plus beau et le plus con-
fortable steamer de cette ligne. Il fait
journellement, en neuf heures, le trajet
entre Pembroke et Des Toachim, distance
de 100 milles.

La courtoisie du Capitaine, qu'il soit
occupé à la cloche, qu'il préside au dé-
jeûner, ou bien encore qu'il donne une
description des scènes environnantes, est
toujours en harmonie avec son coquet
bateau. Le capitaine P. Duggan est la
vrai personnification du gentilhomme;
enfant de la Verte Erin par sa naissance,
il possède le caractère chevaleresque et
hospitalier de sa race. Enfin, il est un
des plus populaires officiers de la Compa-
gnie, possédant l'estime de ses supérieurs
et la confiance de son équipage. Le
John Egan semble aussi fier de son Ca-
pitaine que le Capitaine est fier de son
vaisseau, en sorte qu'ils forment le cou-
ple le plus accompli qu'on puisse voir.

Maintenant respirons une bouffée d'air
frais et jouissons de la superbe vue
qu'offre l'Outaouais. Ici, Petawawa se

dresse audssus d'innômbrables îles et
des flots écumants des Rapides de la
Culbute; puis ensuite vient le Foi t Wil-
liam, ancien poste de la Compagnie de
la baie d'Hudson, et maintenant occupé
par K. McCool pour des lins commer-
ciales. Le tout consiste en sept bâtisses
et une Eglise Catholique. Les quelques
cabanes et tentes qui s'y voient peuvent
facilement abriter tous les aborigènes au-
trefois si nombreux à ce fort et qui, ici
comme ailleurs, disparaissent silencieu-
sement mais rapidement sous la bénigne
influence de la prétendue civilisation
moderne.,,

A quelques milles de là nous arrivons
à l'embouchure de la Rivière Profonde,
(Deep River), ainsi appelée parce que
l'Outaouais se rétrécit soudainement et
devient profond. Un touriste du Sague-
nay doit-être frappé de la ressemblance
qu'il y a entre cette rivière et celle d'Ot-
tawa, depuis Deep River jusqu'à Témis-
camingue. Les pics élancés, les rochers
perpandiculaire., les cascades, l'absence
de culture et d'habitation, tout enfin,
nous rappelle le récit du touriste améri-
cain.

Sans aucun doute les admirateurs de
la belle nature profiteront de la facilité
qu'offre la compagnîie du Canada Central
pour visiter les scènes grandioses du
Haut-Canada.

Après avoir vogué au moins vingt
milles au milieu de cette belle scène, le
steamer nous mit à terre à Des Joachim,
terminus de sa navigation, où nous eû-
mes le temps de contempler la pauvreté
de la nature qui nous environnait. Il y
a ici quelques constructions et une cha-
pelle catholique. Vû l'impétuosité des
eaux dans les Rapides Des Joachim et
d'autres obstacles, nous fùmes obligés de
faire un portage de deux à rois milles.
Le vapeur Eipewa nous reçut à son
bord; c'est un bateau d'une triste appa-
rence, et bien qu'il plonge dans les pro-
fondeurs de la rivière, il est toujours
mal propre et dégoûtant. Nous passoins
devant l'embouchure de la rivière des
Moines, dont les rives sont si bien boi-
sées, le quai Sweizs, Rockiff, Chapel,
jusqu'à la Roche du Capitaine, où nous
prenions congé du steamer. Après un
portage de 3 milles nous prenons place
sur le vapeur des Deux-Rivières, Capi-
taine Reid. C'est un bateau petit, pro-
pre, qui nous conduisit à travers une
contrée plus variée et plus belle, jus-
qu'au pied d'un rapide qui porte le mé-
me nom, où nous débarquâmes. Nous
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passûies confortiilemeiit la nuit chez
Thos. Murray ; nous étions à 170
milles de la Capitale. Monseigneur se
reposa bien et fut de bon matin prêt à
faire ce long et rude portage qui devait
nous conduire au steamer Mallarea. Ce
bateau, construit par des particuliers, est
une bénédiction pour les voyageurs,
d'un grand secours aux hommes des
chantiers et à tous les districts voisins.
Ce vapeur d'une grande vitesse doit lut-
ter contre des courants violents et d'au-
tres dillicultés de la rivière, qu'il sur-
monte cependant avec facilité, grâce à
'liabileté du capitaine Mulligan.

Le 1C Août, à midi, nous aperçumes
le village de Mattawa où nous débarqua-
mes quelques instants après, au bruit
des cloches et de la mousqueterie.

Mattawa,sans aucun doute, avait revê-
tu ses plus beaux ornements: le chemin
conduisant à la chapelle était bordé d'ar-
bres, surmonté d'a!rcs de triomphe, et
tout le long le peuple à genoux pour re-
cevoir la bénédiction de l'Evêque. C'est
un petit village irrégulier, situé au mi-
lieu des roches et des broussailles, et, vu
l'aspect stérile du sol, ce village n'aug-
mentera pas biaucoup. Cependant tant
que la rivière Ottawa fournira des bois
de construction. Mattaw-a ne peut man-
quer d'être très-fréquenté. On y voit
plusieurs magasins et hôtels, une école
séparée et un fort de la Baie d'Hudson.
L'église catholique, coquettement située
sur une hauteur d'où la vue commande
les lieux environnants. Sa Grandeur
adressa la parole aux sauvages, en fran-
çais et en anglais, et le Père Poitras en
sauvage. Durant la nuit nous reçumes
l'hospitalité la plus aimable de M. Tim-
mons. Le motto des voyageurs "se
coucher de bonne heure et se lever
matin " fut strictement observé, et
le i Août nous vit sur pied de grand
matin et dans une grande activité. Nous
ne pouvons partir avant 9h. P.M., vu cer-
taiies difficultés incontrôlables, et notre
troupe se trouvait augmentée par la pré-
sence du Père Poitras, M. Timmons, de
Mattawa,et M. McLauglin, de Peimbroke.
Un équipage de dix -volontaires offrit
généreusement ses services sous la con-
duite de M. Timmons. Il nous faisait
plaisir de voir l'aise et la régularité de
leurs mouvements. Pendant que nous
chantions l'Are Maris Stella sur un air
de chanson de rames, les sauvages frap-
paient en cadence les flots de leurs pa-
gaies et faisaient écho à nos chants.

Je ne veux point vous faire le récit

1
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(les divers incidents de notre navigation
a travers les rapides,il sullit de dire qu'ils
sont au nombre de sept et presque tous
traitres et dangereux. Plusieurs voya-
geurs infbrtunés se sont engoufil'és dans
les profondeurs de ces abîmes pour ne
plus reparaitre. A mesure que nous
avançons, l'aspect des lieux se montre ef-
frayant, coupé, montagneux, intercepté
de temps en temps par des rivières qui
aboutissent à des chutes ou à des rapi-
des. Les marches à travers les portages
sont difficiles,à cause des broussailles, des
billots et autres bois que les hautes eaux
y ont déposées, toutefois c'est au moins
une consolation pour le voyageur de
pouvoir tromper ses fatigues en cueillant
les fruits sauvages qui naissent au mi-
lieu des rochers. Comme nous passons
devant les habitations dispersées, Sa
Grandeur était saluée par toutes les mar-
ques d'estime, de respect et de vénéra-
tion, et à l'embouchure de la Bachine,
M. England nous fit les honneurs d'un
feu de joie. L'Evêque récita la prière du
soir au milieu d'un bon nombre de per-
sonnes et le lendemain il y eut dix sept
communions et quatre confirmations.

Le lac Témiscamingue a 75 milles de
long et une largeur de 10 milles en
plusieurs endroits. Le lac semble nous
souhaiter la bie.venue par les éclats
du tonnerre qui, se répercutant de ro-
cher en rocher, nous renvoient les échos
à de très grandes distances; bientôt après,
la pluie tomba par torrents jusqu'à ce
que nous arrivâmes au débarcadère de
ouellet. Nous avions fait soixante milles
audessus de Mattawa, douze milles sur
le lac Témiscamingue, et il nous resta
encore environ trente-cinq milles à faire
pour arriver à notre destination.

Malgré la pauvre apparence du temps,
nous nous mettons en route, heureuse-
ment que le beau temps se déclara tout
à fait. Nous étions à diner sur une
pointe de terre, lorsque nous vimes venir
à nous un canot d'écorce au milieu du-
quel se trouvait un homme âgé, courbé
plutôt par les travaux que par les ans.
Il portait la soutane et sa figure bron-
zée était protégée par un large chapeau
de paille. En présence de cet homme, de
ces restes d'un missionnaire, car mainte-
iant il est faible et languissant, nous
nons inclinâmes instinctivement, nous
avions devant nous le Père Loverlachère,
le pionnier du christianisme et de la ci-
vilisation dans ces contrées, et ce vieil-
lard, heureux de saluer son évêque, ne
pouvait attendre son arrivée. Le Père a
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64 ans, dont 35 ont été consacrés à la vie
de missionnaire. D'une conversation
agréable, le bon Père s'animait et sa Ji-
gre s'illuminait quand il parlait des
jeunes années de son apostolat, le ses
travaux et de ses succès au milieu des
nations sauvages, s'oubliant lui-même
et tout absorbé dans son -mour ardent
pour la conversion des pauvres enfants
des bois.

Aimé et vénéré de tous comme un
père, et ne pouvant plus s'occuper d'un
ministère actif, il se repose sur un jeune
missionnaire qu'on lui a donné pour
aide.

Nous arrivâmes à la Pointe à la Barbe
le même jour, dans l'après-midi, où les
sauvages qui s'étaient cachés saluèrent
soudain Sa Grandeur par des décharges
réitérées de mousqueterie. En tournant
la Pointe, nous rencontrâmes soixante
canots contenant six cents sauvages, s'a-
vançant dans un ordre si parfait qu'on
aurait cru qu'un seul faisait marcher
toute la flottille. Les rames fendaient l'air
et les flots avec grâce et régularité, et ci
passant près de l'Evéque les sauvages
se mirent à genoux pour recevoir sa bé-
nédiction, puis se formèrent en demie-lu-
ne autour de lui. Nous fûmes reçus cor-
dialement par Colin Rankin, Eer., le
chef du poste. La bénédiction du Saint-
Sacrement fut donnée pendant que les
sauvages chantaient les hymnes de
l'Eglise en leur langue. Après l'office,
l'Évéque traversa avec sa suite l'autre
côté du lac, où se trouvent la maison
des Pères et le couvent des Sours de la
Charité. Ces bonnes Religieuses donnent
l'instruction au-delà de soixante-dix en-
fants sauvages ; il n'ÿ a que leur charité
pour les membres pauvres et abandon-
ns de Jésus-Christ qui puissent les re-
tenir dans ce lieu.

Comme la chapelle était petite, il fallut
préparer une chapelle temporaire, sur le
sommet d'une colline, car les sauva-
ges étaient venus en grand nombre pour
recevoir la Confirmation et voir leur
Evêque. La mission commencée le same-
di se termina le mardi ; les offices se fi-
rent avec pompe. Le dimanche, il y eut
messe pontificale par Sa Grandeur; le
Rév. M. O'Connor, faisant prêtre assis-
tant et MM. Poitras et Faure, diacre et
sous-diacre. Il y eut, durant la mission,
300 communions et 124 confirmations.
Cette mission fut de temps en temps des-
servie par les MM. de St. Sulpice jus-
qu'en 1837, mais ce ne fut qu'en 1843,
que le Père Loverlachère, O. M. I., y

planta sa tente d'une manière perma-
neute, du côté opposé au fort, et coin-
mença son apostolat au milieu des tribus
sauvages. D'autres Pères abandonnèrent
la vie paisible et confortable pour se
vouer à ces rudes missions, entr'autres
les Pères Nédeleek, Prévost et Poitras.
Ils ont des missions ou lac Abbittibi, à
Albany et Moose, sur les bords de l'Hud-
son ; la plus éloignée est au-delà de 800
milles de Téiniscamingue. La population
confiée à leurs soins est d'environ 8,000
dont 1,000 blincs et métis; beaucoup sa-
vent lire et écrire, en leui' langue, grâce
aux bonnes Religieuses. Les Pères ne se
plaignent point de l'isolement et de leurs
fatigues, mais il est facile aux lecteurs de
deviner combien leur existence est péni-
ble, humainement parlant. Le. Sauvages
nous étopuèrent plus encore par leur
piété et leur foi que par leur taille de
géant. Ils sont propres, autant qu'il est
possible aux sauvages, sobres et paisi-
bles quand les liqueurs ne viennent pas
les gâter. Ici, comme genéralement en
Amérique, les sauvages sont presque
tous catholiques, malgré une mission
protestante établie à Moose, en 1825, et
un Évêque en 1873.

Les bons Pères n'ont qu'à se louer des
bons offices de la Compagnie : M. Ran-
kin est un gentilhomme plein de poli-
tesse et d'affabilité, et n'a qu'à se louer
aussi des missionnaires. A 300 milles de
la Capitale, nous fûmes servis comme
dans les cités ; le dîner fut excellent, et
le confort de la maison, dont Madame
Rankina nous fit gracieusement les hon-
neurs, ne laissait rien à désirer et con-
.trastait avec tout ce qui nous environ-
nait.

Nous laissions Témiscamingue le 29
août, sur la Barque Rob-Roy, et après un
voyage tantôt par eau et tantôt par terre,
nous arrivâmes enfin à Mattawa, où une
mission fut donnée, puis à Deux Rivières,
Rockliff, Des Joachim et Fort William,
dans lesquelles Sa Grandeur administra
le sacrement de Confirmation à plus de
cent personnes. Cette longue et fructueu-
se visite de Mgr. l'Evêque d'Ottawa était
heureusement terminée.

(Traduit dIu Iri.sh Canadian).
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CHRONIQUE AMÉRICAINE.

Sainit-Luiis, 1 Novemibre t8G.

Les ministres avaient travaillé tout le
jour. ai Sa Majesté, le Roi, était au plus
'nal ; un règne allait finir ! et l'on ne sa-
vait ,,uelle complications cela pourrait
amener dans la politique extérieure !- Les
abords du Palais d'ordinaire si joyeusement
aniés, si gaiement bruyants étaient silen-
cieux et mornes, la Seine, elle-ninie, sein-
blait couller tristement; les amis qui se croi-
saient dans les rues se saluaient sans se pa-
ler, les églises étaient pleines de sujets fidè-
les et d'ames pieuses qui priaient pour celui
qui allait mourir.

Au cluiteu, comme on appelait les Tuile-
ries, les serviteurs et les gardes se parlaient
à voix basse ; toute la noblesse présente à
Par-is emplissait les galeries et les corridors,
mais les couleurs sombres, les épées à garde
d'acier, les chapeaixà galonis de soie, avaient
remplacé les habits de velours, les vestes
aux couleurs chatovantes, les carrelets à
'poignée enrichie de' pierreries, les galons
d or et les plumes blainihes ; les Pages, ba-
billards comme des geais insolents comme
des moineaux, avaient la lèvre muette et les
yeux pleins de larmes. Toits les grandsuons
de France avaient unîî représentant dans la
Salle des Marécihaux, et tous ces hommes si
nobles, si puissants et si fiers sentaient pe-
ser sur eux quelque chose de lourd et d'un-
définissable qui courbait leur front, op-
pressait leur poitrine et leur suggerait d'é-
tre doux aux faibles !.....

Tout-à-coup la portilère à crepines d'o- qui
sépare la chambre de l'auguste moribond de
la salIle où se tiennent les Grands, se relève
sous le geste d'un officier, et l'on voit une
femme qui prie à genoux pi-ès du lit funé-
raire, derrière elle, d'autres Danies, et puis,
les grands vassaux et les grands officiers de
la Couronne, tous ceux enfin qui avaient le
droit ou la mission île voir mourir le Roi,
et de recueillir son dernier soupir ; au mi-
lieu d'eux est un enfant, son visage est con-
tracté par la douleur, il est fort palez maisil
ie pleure pas...... Alors, le capitaine des

Gardes qui a soulevé la portière, articule
solennellement: Messeignleurs, le Roi est
mort ! Et presqu'aussitot, brandissant soi
épée, il s'écrie avec force : Vive le Roi I

Et la salle des Maréchaux, et les galeries
et les corridor at tout le Palais, et sur les
deux rives du :neuve. et jusqu'à l'extrémité
du plus lointain faubourg de la grande ville,
retentit le double cri : Le Roi est mort !
Vive le Roi !- Oui, tel était l'antique usa ge.

Et puis, les courriers partaient pour les
trente-deux. provinces de France ; ces pro-
vinces se gouvernaient elles-mêmes, les mé-
tiers daî.is les villes jouissaient de priviléges
souverains, auxquels la couronne elle-méme
n,'avait pas le droit de toucher ; ces trente

deux Piroviices avaient comme les trente-
huit Etats de l'Union leur Gouverneur et
leurs magistrats ; l'armée n'existait pas non
pius, si ce n'est autour du trône oit sur la
frontière, et elle n'était composée que d'en-
gagés on de mller'cei)aires ; l'analogie était
complète avec l'organisation actuelle des
Etats-Unis. - Ces courriers n'avaient pas
pour mission d'aprendre à la nation que le
Roi était mort, i s étaient chargés d'infor-
mier les peuples qu'uu autre règne avait
commence ; aux magistrats que lajustice de-
vait étre rendue au nom d'un autre fils de
St. Louis ; aux gentilshommes que leur dé-
vouement et leur épée appartenaient à un
nouvel héritier de Charlemagne ; en un
mot, ces messagers étaient les hérauts de
l'avènement et non pas ceux de la mort,par-
ce que la Royauté ne pouvait pas mourir ;
une branchîepouîvait tomber sous les coups
de l'inévitable bûcheron, mais l'arbre était
impérissable, et le tronc devait toujours
pousser de nouveaux raneaux,et cesrameaux

evaienti éternellemeit couvrir de leur ombre
tutélaire trente-deux peuples, tonte une ia-
tion !

Mais la ressemblance que j'ai signalée n'ex-
iste déjà plus dans les nîurs politiques des
deux grands pays que j'ai nommés.

Avant de vous rapporter de quelle autre fa-
çon le pouvoir se transmet dans une Répu-
blique, laissez-moi vous parler de la nonar-
chio, car il est essentiel pour la conclusion
que je prétends tirer du parallèle des deux
institutions, de les bien connmaittre l'une et
l'autre !

En assurant à une famille la perpétuité de
la Souveraineté, on identifie son intérêt à
celui de l'Etat, on la rend gardienne de l'a.
venir qu'un gouvernement éplémère sacri-
fierait volontiers au présent. On fait en
sorte qu'elle ne puisse faire le malqu'autant
qu'elle se trompe, car son plus grand bien,
et son bien le us durable, sera celui de ses
sujets.- Les délibérations des corps soulve-
rains nuisent au secret et à la rapidité des
décisions, et par suite à celle de l'action. Un
Etat qui a plusieurs maitres doit subvenir
aux passions et à la rapacité de plusieurs ty-
ranls. Le luxe des palais royaux et les pom-
pes de la Couronne fouriissent aux besoins
d'un grand nombre d'individus, alimentent
des industries nombreuses, donnent une plus
grande idée de l'autorité et plus de force à
la loi qu'elle personnifie la répression devient
alors moins souvent nicessaire, les coupa-
bles, c'est-à-dire les infortunés, sont alors
moins nombreux.-Les sujets d'un Roi ne
rencontrant presque jamais l'etre u'nique
qui exerce le pouvoir sur eux sont peu expo-
sés à exciter sa haine ou sa colère, mais les
sujets d'un conseil ou d'une assemblée peu-
vent à toute heure se trouver en contact,
même sans s'en douter, avec l'un de leurs
oppresseurs, et provoquer son ressentiment
ou sa jalousie soit dans les affaires privées,
soit dans les affaires publiques ; cet incon-
vénient s'étend au plus chétif fonctionnaire
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dans les pays où tous les emplois sont lec-
tirs.

D'autre part, ie mauvaise décision vaut
ordinairement mieux, que de n'en pas prei-
dre du tout ; il faut doue avant tout se don-
ner iune volonté qui décide, et si l'on établit,
au coîtraire, un équilibre et les résistances
comme celles qu'ou voit toujours dans une
République, ont prépare la discorde à la-
quelle nulle nation ne peut résister, c'est
prouvé pal Athènes, par Roie, par Gònes,
par toutes les républiques Italiennes ! Enfin,
quand plusieurs pouvoirs sont constitués lesuljet, s'intitula-t-il soitu-'er'ma1, par tilt eiilè-
lisme ridicule, le sujet ou le souveraim ne

sait plus à quoi obéir, est-ce au Président,
au Gouvernetur ou aux Magistrats, (ii1 peu-
vent avoir trois opinions différentes !- Or,
i mois d'anarchie est plus redoutable, au
dedans et au delhors, que plusieurs années
de mauvais gouvereînent.

A un autire point de vue. On voit dans la
poésie et la culture des lettres le langage de
la jeunesse d'une nation; c'est-à-dire Ie.-
pression île cette chaleur de sentiments, de
cette abondance de vitalité qui accompagne
toutes les aurores de la prospérité des nou-
veaux Ieuplîles. La poesie semble étre un
besoin impérieux de l'âme lorsque la civili-
sation connence, lorsquîxe l'homme sélève
pour la première fois au-dessus de ses appé-
tits grossiers Ilund il 'aperçoit de la magni-
ficenîce de l'utiveris et qu'il élève son esprit
iusqu'à la cause des causes, jusqu'à Dieu !
Il sent alor's bouillonner en lui mille senti
mneints et mille ilées qui illuminent son âme.

Avant cette heure, manger et se vétir
étaient les seuls besoins de sa vie, etsa lutte
pour satisfaire à ces besoins suffisait à rein-
plir son existence. Mais quand la nation
sort îles ténèbres de La barbarie, quand les
premières classes car l'avènement à la for-
tune ne petit étre simultané pour tous !) ont
appris à connaître cette aisance qui prescrit
1'élégance, flatte l'imagination et réveille
l'amour <les arts, ce mouvement vers la
lumière luit être encouragé et soutenu par
un pouîvoir assez réel pour que son inîluen-
ce, je veux dire la protection qu'il leur
accordera, soit effective et manifeste. Le
chef d'une République n'a ni le prestige, ni
le poui oir, ni le temps nécessaires pour le
faire, et la Royauté qui les possède, elle, n'a
jamais failli à cette nission: Néron et Denys
de Syracuse, c'est-à-dire les plus fameux
tyrans de tlantiquité, pas plus que Léon X
oiu Jules Il que Cha"irlemagne, François ler
ou Lous XIV n') ont manqué.

Le peuple qui s'enrichit en ie cultivant,
pas les arts qui ne se civilise qu'au point de
vue le l'industrie, fait consister ses joies et
ses plaisirs dans la satisfaction de ses sens;
soit luxe et sa fortune n'apparaissent que
dans les festins ou dans la satisfaction fas-
tueuse <le sa vanité ou de son ambition,
c'est-à-dire, de cette avidité honteuse des
places ou des fonctions que quelqu'argent
procure, mais qu'il ne p eut procurer qu'en
dégradant l'électer et l'élu. La vraie civi-
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lisationî, ('telle qui ralfinie les mSurs, prescrit
l'élégance et le culte de la feimne. qui élève
l'esprit, eifiite la charité et enflaune tous
les coenrs pour tout ce qui est beau génè
r'xX oit gr'anid ne, peul ut re le résilta du
régime répulicaimi. Ce régime a bien pù
à Lacédéione, à Athiènies ou à Romune imp]îxli-
quie de grandes vertus et provoquer de
g'ands actes, iais les philosophes qui out
illustré ces répibliques ont rempli dans ces
jeuiues sociétés la mission providentielle que
i'autres avant eux, et dont ils s'inspirèrent,
avaient remplie sous les rois île Babylone,
sous les elipereurs île la Chinle eit les Ptole-
mitée d'Egypte. xussi, voyons-inois qulle
lorsquîe leprs regards se sont élevés jusqu'au
ciel, quand ils ont imaginé i ordre dxe
choses qu'ils ont nécessairement dû vouloir
créer parfait et irréprochable, ils ont fait
Jupiter foi des dieux; ainsi ces initiateurs
out ces inventeurs, qui appartiennent ion
pas à la Grèce ou ai Latiuiiii mais à 'Huma-
nîité, n'osant pas réver la monarchie sur
texte, en firent ue instituîtionî divine et l'i-
maginèrent au ciel.

Je sais tout ce qu'on petit avoir à mîe
réiondre oui à m'objecter, mais je sais aussi
qîuon ne pourrait pas m'oppsei ie raisonx
qui il.. soit purement spécieuse ; à Moinls
xqu'onî paite de ces prémisses absurdes que
tous les hommes sont bons et sotuverai-
ieient iitelligeits ; car uin peut faire le

mal bien qu'onî soit boit, Par igIoielice
ou par défaut (le jugement ! O, (a
n'est qu'à la condition d'ètre bon, et mié-
mîe parfait ! qu'on petit n'avoir ni ambition,
Iti colère, Ii jalousie, ni envie, étre toujours
juste, pratiquel' la fraternité, chérir l'égalité
et professer la liberté. Trois impossibilités
pour- 'Thumanité, trois utopies pour 'les
iaïfs, et trois ilensonges pour toxus les
autres ! car la Fraternité nîe peuit naitre que
d'une Foi si ardente et si sincère qu'elle nte
peut être que le partage d'un très petit lion-
bre; t'Egalité entre les hommes ne peut
exister que devant Dieu ;. et la Liberté, (lui
nie peut ètre autre chose que l'Ildépendance,
git dans le travail. Cette dernière vérité est
(le tous les temps et le tois les pays, îet c'est
pour cela qu'elle ie peut pas devenir une
institution s'étendant a tout un peuple.

Enfin, je dirai que la Royauté est I;er'fecti-
ble, le passé iouis le proutve, car nous sont-
mes loinî dut temps où im EmpereI pouvait
incendier Rome pour se doiner le spectacle
(le la ruine de Troy, oiu xlui temps où les
destinées de la France étaient confiées à xu
Fou. Ces coups <le verge de la Divinité
n'olt été que des châtiments oit des eisei-
gnenîeîts, et le principe s'est fortifié de tous
ies perfectionnements prescrits par l'expé-
rience. Le temps a prouvé le contrare
puour les Républiques !-Elles nie sont possi-
bles que dans les petits pays; par possibles,
j'entends durables, c'est ainsi que les seules
qui existent depuis longtemps en Europe,
sont la Suisse, la république d'Andorre et
celle ae San Ma'rinto; vous connaissez la
première, la seconde est grande comme ue
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set let î'tt Anérit atinte, la du .i t compte
ditîî4.' soldats dalis soti di ll. dout lit solt,
tli ctiers, ct grntdcs oui ptites, oiuts oit
leilles, toutes sv re'sniblent. Quand je la

'ti>itti, il N a de cula :'ize aus, le Président,
qui itait ui cordonieii, lie dit fièrement :
Oui, Monlinii, Napoléon le Grand nous a
respecté : h l rPu argut de l'ort-Rioui qui
m'a.tccopiiagitait répondit . Parbleu, c'est
tti' ile N ous a pas vu !-mais enîsuite il a
fait si paix avec le Présidient,en lui achetant
ne décoration ; c'est une autchine assez

large, à huit pans, un peu plus lourde qu'une
pièce de cent sous, et que de Fort-Rion a
pa é 100 fr. je trois, à cause de l'autographe
dui cordonnier j'ai pieisé qu'il aurait mieux
fait de lui acheter nue paire de bottines et (le
lui demander sa facture acquittée, ta lui
aurait coulé moins cher et aa lui aurait été
plus utile.

Done les petites r-épuiblitqlues peuvent
%ivre, et ménime bien vivre quand il y a
beaucoup dle barons fantaisistes qui passent,
mais je sais assez d'histoire pour poser en
fait iet ldéfier qu'ou me contrediseî. (lue
deptis le coiriencemxent d monde, jamais
une répîbliqu uni peu grande n'a fait de
'tieux os. Et la République est impossible
parcettie dès si naisance le sain qui circu-
le dans se: veiiies est impur. 'Toujours lia
maiisaise Fée qu'on a oublié d'inviter au.
baptême survient à la fin du diner et dote
l'enfant des matuaises passionîs tIlle j'ai
nioniiées plas haut : l'orguei', l'envie, la
colère, une soif ardente de fortune Ct d'lion-
neurs d'où résulteint les divisions qui enîgen-
drent la ruine.

Cependant, nous vo.ois un grand pays
et une grande République aux Etats-Liis!
Elle a cent ans d'ige, et sa population, sa
fortune et ses relations égalent celles des
plus grands royaumes!

C'est pour arriver à vous parler d'elle tIlle
j'ai écrit tout ce qui précède ; car vous tie
trouvez pas utile de parler des autres n'est-
ce plas? le Mexique, le Guatemala St. Do-
iningue et la balance comme on dit ici, et
conme ot eût dit a dartiage, soit chez de
parfaits marclands!-Carthage ! encore une
république qui est allé où vont les vieux
jouets. On ne sait où !......

Les Européens qui visitent ce pays, qu'ils
s'apiellenit de llumbhold, Elie de Beauiiont,
ou qu'ils portent des noims moins illustres,
oi se répandent en I- perblies plouîr 't ater
sa grandeur, son génie, son activité, les pro-
grès le toutes sortes qui saccomplissett
chaque jour, grâce à des miracles de sagacité,
d'itellgence pratique et <le sa oir-; ils
nl ont pas d'expressions assez lonî,eîses, île
llrases assez emphatiques et assez rtnton-
dautes pour exprimer combien ses inistitu-
tions sont granes, cominent jamais oin tie
vit l'inîdiustiie, le commerce t l'agiiculltur'e
se développ£e aussi 'ite, sous uie aiutorité
plus fraternelle... et la balance, encoré une
fois! Oui bien: Il n'y a pas de ré rinina-
tions, de dénigrements ineptes auxtuels ils
ie se livict ; il n'l a pas d'aitu usîtions

q u'ils 'rticuleit, de didains dont ils nte les
llétrissilt, de reproclîes qlu'ils lte lui fassent
et de inallivuîrs qll'ils ti liui prédisent.

.l't'sine tIlle les iis et les autres ont
'a.uid ittet tort: les pr.ctiiieis sont comme
des boutiquiers de la rue St. Denis, qui vr
tits pulir l. premu ière fois sur le bord de la
iner, 't trr.nt passer à l'horizoi un ér'tormiie
'tasaia, leur admiration naïve serait d'ait
tant plus grande qu'ils auraient...... 'ui peu
peur de la vague qui déferle au pied de lit
filaist ; auissi resteî:aieiit-ils lit bouche héai
te et les N lx déiésurément ouverts à re-
garder Ile navire se balancer sur lut houle ou
surionter fièrement la lanie; les seconds
sont comme les habitants d'un port de nier
qui, tout cii y entendant quelque chose,
iais îmoins t que des marins blimeraient
d'ui air capable tout ce qu'ils ne comprei
tient pas; parce que le gréement ne ressem-
bleritt pas à celui des vaisseaux de leur
port, parce qu'il pousserait audacieusement
en avant, larce qu'ils verraient s'exécuter
des manSuvres qui leuri seraient inconnues,
ils proclameraient que le "apitaiie est fou
et tque l'équipage s'est mutiné, qu'en tous
cas ces genîs courent au naufrage !.... Ils
sonît encore dans le cis de deux individus
tqui regarderaient fonctionner- ue gîigantes-
que machine à vapeur.-oiiatlhaiieiiiaître'
tde lusine, est assis dans un oflice vitré qui
ouvre sur la chambre de l'immense appa-
reil ; Out marche dans cette chambre Sur i
pied de boue, des scories de charbon et de
clifflois gras; l'atmosphère est étouffante,
une odeur dcre vous prend à la gorge et le
bruit est assourdissant ; le volant tourne
avec une rapidité ve'tigineuse et le foyer
de la chaudière s'ouvre à chaque instant
comme la gueule ensanglantée d'un monstre
de li fable ; îles hommes noirs et ruisselant
de seiur sont sans cesse occupés à lui jeter
des tonnes de charbon, qu'il dévore cin une
minute.......;.. Des deux visiteurs, l'un ad-
mire et l'autre à peut'. Tout à coup le si
nîistres cracquements se font entendre, l'axe
se tord, le volant s'incline, et dats son tmu
entt de rotation, il elleure le bitis, que

chaque révolution le la roue peut mettre'
en pièces Le timide, au comble de l'épeu
%anite se précipite dans l'office et prévient
JOna tha. L'américain se lève, regarde,
puis se rassied et affice île reprendre tran-
qliemient ses multiplications et ses sous-
tractions.-Tl a viu en effet que la machine
fonctiionnait toujours, avec plus de frictions !

ii dépensant plus de force ! mais enfin elle
marchait ; d'autre part, unt accident était
possible, mais puisque l'appareil fonction
iait toujours et que l'accideit n'était pas ar

rivé, on- pouvait espérer qu'il n'arriverait
pas! ......

Eh bien île ces deux visiteurs, l'un s'é-
loignera eu murmurant: il est insensé
l'aitre en répétant tout bas: Quel homme !
-Ils ont conçt tout deux une idée fausse
dut vaisseau oit de 1. machine, le blume n'est
pas plus justifié que l'admiration aveugle.-
On gagie beaucoup d'argent eni marclianit à

nu u m ..-......... . -......---.- Ml un lgummIlm10
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toute vapeur mais oit a n souvent des sais-
seaux piquer lams la laîîne et lisl'araitre à
jamais; indépiendainnnent de 'el les qu'on
connait des raisolis qui tont î.iîcure secrè-
tes font souvent éclater les plub puissaiîtes
machines. Done si l'adiîirationi à sa raisoni
d'tre tant que 'accident n'arrive pas, la
crainte aussi est justifiée car les crac q1 e-
imletits sont certains ; seulement aujourd lui
le volant se i-ut dans u si large esiace
que l'inclination de l'axe ie rovoque aucun
leurt; il faudrait deux acci eits successifs

pour qu'il y ent rupture; alors, par ewi-
ple 1 tout sauterait, la maclinîe, la maison,
Jonatlhain, et boit granid livre, iraient faire un

*oyage d'exploration dans la luiie.-1t c'est
ce dont nous avonls été Iénacés uendait
oluisieurs jours, à propos de la trannaiîissionî
du pouvoir souverain, tcar il le devielt!
qui ie se transfert pas dans une république
aussi simplement que dans tine monarehie.
En vérité, non ! c'est très différent! Vous
allez d'ailleurs en juger parce qui me reste
à vous dire.

Du jour de leur émancipation les colonies
se soliL partagées en deux fractions qîu'onî
désigne atlourd'lui sous les nîoms de Dmio-
crates et ie Rlpublicains.-Ces deux noms
sont synoniies, à imîoins qu'ou parle d'une
Re>uublige aristocrate comme l'ont été
At nies, Gènes ou Venise, dans lesquelles
les républicains pouvaient représenter le
patriciat, et les démocra.tes la plèbe; mais
ça n'ést pas le cas aux Etats-Unis où tous
les citoyens sont lenwuerates dlans l'accepta-
tion étymologique du mlot. On1 se demande
alors pouirquoi deux dénominations, puis-
qu'il n'y a que des démocrates, c'est-à-dire,
puisque la reputbliqtu. oules diverses réptubli-
ques qui coistituentl'Unioi sont des républi-

uies déiocratiques!-Les livres indiquent
es nuances d'opiiiion qui i'ont pCu suflire à

la formation de deux partis dont l'aitagoinis-
te est certain et l'animosité profonde mme
en dehors des questions de principe. Depuis
l'abolition de l'esclavage il n'y a plus de
1 uestion de prinucipe qui puisse diviser les
citoyeins, il reste tout au plus des nuances
dans les appréciations, certaines différences
dans les vues quant aux moyens aenployer
pour atteindre plus facilement à une onne
administration, à l'auginentation du bien-
être, au remboursement de la dette, etc.
or, tout cela n'explique ni la division, i
l'antagonisme, ni la haine dont les deux
partis se poursuivent. Quant à moi, je
trouve deux raisons, l'une toute morale,
l'autre d'iitérét privé.

En morale, on a dû prendre deux noms et
former deux parties parce qu'il faut être au
moins doux 1our pratiquer la fraternité,
sans laquelle ul n'y a pas de vraie, Républi-
que, une foule d'exemples venaienît étayer
le raisonnement pour imposer la pluralité.
Oreste et Pylade, Castor et Pollux, les deux
Méneclmes dans les temps modernes, sont
les plus mémorables. Pour avoir un frère à
chérir, le républicain a donc inventé le Dé-
mocrate. Et puis, c'est du choc des idées que

Jaillit l'étincelle philusophique, et ce pay b
îlevait le pirunver plus qu'aucun autre, puis-

n ile cette tnlincelle philosophique aembr.îséle
Suld ; enfin, les discussions uraient été bien
mnontotonies Si on avait toujours été du mué-
ie avis 1-Eniisuite -ont Neienues les penses

d'initérêt personniiel : Il n'y aN ait qu'i Pré-
sident à nommer, le noibre des juges, des
slériffs, des collevteurs, les eniplois quel-
coniqe, était nécessirement linité, et l'on
était bien nombreux !...... ... Alors un esprit
lIeu frateriiîl mais très smlart suggéra que
si on formait deux partis, hosiles l'ii à
l'autre, l'avèineiieit du parti qui trionilhie-
rait éliminerait, nécessairement tous les
compétiteurs lu parti vaincu. Vous pensez
que je fats île l'humiuoiur ? Je défie qu'oun nie
trotne une autre raison pour expliquer
d'îune façuon plus honorable et plus satisfai-
sante poturquioi les démocrates et les répit.
cauis se regardent comme des c'hilens de
faience dans la vitrine d'tun mtarchîand, oui
comme deux bull-dogs qui convoitent le
mtême os ; car aujourd'hmi aucune question
de principe tie petit les diviser : celle de l'es-
clavage a disparu; le Sud plus ou moins
ruiné et mutilé n'a plus d'esclaves et ie
peut plus en avoir; il ne reste de San Fran-
"isco à la frontière septentrionale dii Mainle
que des citoyens, que des enfants de la tmé-
me famille, lue des frères, à qui la patrie
doit être également chère, qui ont les imié-
mes intérêts généraux, qtti encourent la iè-
me fortune et pour qui les nèmeà vertus
soit imnpliqîîuées oit devraient l'ètre par leur
attachemenut et leur adhésion au même ré-
"ime. On arle de rétablir l'ordre dans lesfinaices, e mettre fit aux fraudes qui, pour
le wviskey seulement, se sont élevées depuis
1866, à 860,000,000, le Nord et le Sud expri-
ment le mème désir de se rapprocher et
d'oublier le liassé, puis viennent ces ques-
tions accessoires sur lesquelles oin est éga-
ment d'accord, à savoir : veiller à ce qu'on
ne voie plus de généraux défoncer les cais-
ses des agents, passer leur temps à imiter la
signature de leurs chefs d'administration sur
îles chèq ues qu'ils vent escompter en flânant
at lieu de travailler comme de bons commis,
etc., etc., niais tous les honnates gens doi-
vent vouloir tout cela, et dire qu'on a un ait-
tre programme serait reconnaître qi'on est
un coquin ! Ce qu'on n'*aime pas a procla-
mier, même lorsqu'on est obligé de s'avouer
qîu'oii a un bout de chemin à faire pour nié-
riter la couronne civique.

Mais c'est précisément parce qu'ils recon-
naissent mieux qu'ils n'ont plus de raison
d'être, que les partis s'affirnent par un anta-
gonismtte plus accusé, et que les républicains
qui sont ait pouvoir depuis quinze ans, s'y
cramponnent avec plus d'éin rgie.

Les faits parleront, dut reste, plus élo-
queminent que je ie pourrais l.e faire, et si
je tie m'appuyais sur des preuves matérielles
on pourrait m'accuser de partialité, par
sympathie pour les démocrates ou par aiti-
patie pour le régime républicain, ce qui
scrait injuste parce que je m'efforce de con-
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prend(re' re q[ue je vois alil de Ille ranlger tIll
côté it droit iti dei' l'éqiité. Quand je m'éle.
ve coîtîr' le 'vgiiî ripulîJî'an, je li Iais
pa't'e Ille 1t1 iaisn, ilti expérience el les
élit les iif'ollt léimiontr gle hi renversemen t
des digtues menait ouuiltirs îles inondations.
ille le polvoir sulpr imi'e dévolui ai l'îlectioi
'tait tmi champ otivert à toites les aibitions

nlialsailles, uînî' prime otlerte a l'hypocrisie,
alt utulilsotlgi', à totites les stipercheries et à
loulles les frattites (ile plut silgget'rer uine
avidité d'loineur dl'autalnt pitis grande,
plilis .'dette et phils frll'i'e tjile celux (jut
atspire it aux grandes foîîî'lionîs étaient mlîomîs
liés pour v atteindre ; alors ieur orgueil les
'nivre positivement : la chose publihque, les

sentiments île probité les puis él'ntaires,
tout disparait ! lettr jtugeIenlt et leur con-
science sont obliterés par les réves ambitieux
qui les absorbent,, et cette aberration de
leur esprit est encore fortifiée par la tribu
îles pauvres diables quti attendent une part
dans l'avènemnent île soi candidat. Onî parle
des Vertus qu'imîplique ce ré'gime !
mais il n'y a pas de régime plus déiorali-
sateur ! Les arginents qu'ilnvoquentt ses
partisans solt puisés dans l'antiqutité, mais
flantiquité est bien loin ile nous ? Ce qu'on
appelait vert citez les anciens n'est plus du
tout ce qu'on appelle aujoi'd'hui de ce
nom ; eitin, Plutarque néglige souvent de
prodiire des témoins qtianîd il raconte.-
Quoiqu'il en ait été autrefois, ce Iue ioius
voyons ait j 'uîti protuve que la pierre
angilaire duI répubh'aisme est l'orgueil,
et comme ce sstième est bâti sur l'égalité, il
v a là, entre la doctritne et le senîtimencîît, unte
incompatibilité (lui rend la répulblque nlipos-
sible. Q uant à sou inflîicue dv'moralisatrice,
Je i'terat lui seuîl exemplentre mille : cette
prbtentioi du pauvre et tle lgniiorait d'étre
l'èal du riche et Iti savant lui suggère de
porter les mêmes habits, at lieu d'aClheter
le bonnes hardes épaisses et chaudes enx hi-
ver, légères en été, dont le prix soit en rap-

rt avec soi salaire ou ses gaims journa.
fiers ; Pouîvrier achte pour lui-mme, pouir
sa femme et sa fille des v'tenents à bas
prix, mais qui ont la coupe, la forme et l'ap-
parence de Welles étoires. mais qui se 'oit-
ver'tir'onît promptenîclît pi haillons vérita-
bles, et en haillons sordides en raison des
soins (le les femmes sott obligées de rei-
plir dans la Iaisoi.-PoIl- satisfaire à ses
demandes et remplir la fantaisie ambitieuse
de ses 'lients, l'industrie est obligé de pro-
duire à bas prix, c'est-à-dire <le faire mait-
vais; ce qu'on appelle le Progrès en devient
l'antipode : enfui. ce désir de paraitre, désir
toujours inassouvi, fait iét'essairement liai-
tre au ctîr et des hommes et des femmes
dle méchantes pensées.........

Mais j'ai parlé de faits ?
Vous connaissez probablement la mode

adoptée aux Etats-Uis pour les elections
présidentielles ? Si vous lignoiez. il tme suf-
tira de vous dire que la majorité doit étre dle
185 voix ites voix représentent les volléges
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LeA 7 de ce mois on a voté datns i toIs les
E lts de l'Union :es deu.x vandidats étaient
MM. llapes, pour les réptiblicaiis, Tildent,
potir 'le parti démocrate.- Deux joi rs plis
Lard o pit qule Tide aait objtlmt 184
%0i.1 et 1l .te's seuleni't , c'est-à-dir6
ilti'il ne( manquait qul'une voix au candidat
démocrîat et qu'il i e manîlquai t 19 au candi-
dat républicain, mais il y avait encore trois
Etats itdont le dépouillenent du scrutin n'a-
vail pas été fait. Ces Etats étaient la Caroli-
,le du S111i, la Floride et la Louisiane, quii
représentaient les 19 voi.x, sans ii excepter
-înîe, dont Ha.% es aurait ei besoin pour étre
élu, tandis ai contraire Iu'inîe seule voix
SUr ces 19, rendait définitive l'élection
de Tildin.-Or, ces trois Eta.s sont diémocra-
tes, la Caroline dt Sud et la Louisiane plus
qu'un autre, par'e tois ceuîx qui ont en le
plus à souffrir pendant et, depuis la guerre
dle cés'ssion, lue ce sont veux qui ont le
plus pîerdu qutand le Nord a prononcé l'é-
ltanilpation des Noirs qu'il leur avait ven-

tuits, ceux enfin, sur lesquels la tyrannie dit
gouwrnement tédéral a fait le plus d'expié-
riences,en %îîe de rendre compte de quel les
violations de la Constitution on pouvait de-
veir coupable sans que le froid égoïsme
des autres Etats s'alarme d'empiètements qui
paraissaient ne frapperque des ennemis vain-
tîus. L'élection de Tilden semblait donc cer-
taine puisqu'il ne lui manquait plus qu'une
% oi.x !Mais il se trouve î[ule par suite de l'é-
nancipation des Noirs, la majorité des élec-
teurs se compose d'anciens esclaves. Rien
n'est plus philosoplh iqument democraliqule, et
les Vrais partisaiis de l'ég'alité doivent étre
bienl heureux et bien fiers de voit' sur cette
terre ce spectacle unique dans le monde ;
des Noirs ri'gnant sui des Blancs, dans le
propre pays de ceix-ti ! Des esclaves juges
le leuîrs atciens maîtres ! Les vices, les pas-

sions violentîes et brutales tie la côte d'Afri-
que, l'abritissenent résultant de la servi-
tde, dominant l'intelligence, l'instruction

et la civilisation tdes fils de l'Angleterre et
de la France ! Quelle plus magnifique preu-
ve d'égalité pourrait-on rêver ï - Etendre
leur influence à toute l'Union ? C'est une
idée ! eh bien ! les réptiblicains l'ont eue et
ils la réalisent

En etfet, en dehors de ces trois Ettals, Til-
deii a obtenu 184 Noix et Haves 166 ; si l'on
ajoute aux votes acquis à Til'deu les voix île
touts les ]lantes de la Caroline, de la Floride
et de hi Loiisiane, puisquil est acquis qle
tots ou presque totis les blancs de ces Etats
sont démocrates, il en résulte uile Tilden est
élu à une très grande najorité, qu'il est
lhoiime désigné par l'opin:,n et que la seu-

le chose qui puisse le faire échouer, qui
puisse lui arracher le fau teitil que les nîa-
lions lui ont ad.'ugé, serait le vote des io-
gres des trois Ltats en quîestioi ! Ce qui
e't ienît à dire, qu' l'élection présidentielle

de la grande Répibliqun Américaine, en
vertu de lois dont on ne pouira plus ilier la
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sagesse et la grandeur, dépetnd iiquement
et exclisivemnt'îît dit vote inconsient d'ttni
railtssis d ngres (te les hommes IoyItlx
des deux pIartis recoiaisseit. tous, incalpa-
bles de se faire une opintion jicieuse.-
Voir les detinde e New,Yoirk, dI' Phila-
delphie, (le lt N (ielle-Orléais, le tout (e
grand pays et dIf.i quarante millions dihnes.
parmi lesIuelles il en e.st de grandes ! à fi
iierci îles votes stupides et iiitéresés de u.
les de sonmnie qu'on a émincipuées, car, en1 Po-
ti!iquîe, nos frères île couleur sont aijour
d'lui aussi 'ompîuéteulls que jadis le cheval et
le singe de Caligula , il avait fait de l'un ui
ministre et (le l'autre un Sénateur, et il est
vraisemblale tte les répulblicainls qui ai
ienit à cheche des niodeles dan. fantiqui
lé, se sont inspirés (le Ce souvenir

C'est monstrueux, mais en somnIl il n'y a
rien a lire, Car cet état de choses eSt la toin-
séqueice douiloir'eIse, iais enfin c'est la
conisuiene de la guerre île cessessio, île
la défaite di Suid et îles instit utions di pays
honnes ou auaivaises elle sont ce qt'elles
sont, et le devoir de lout bon citoyen est die
se soumettre aux lois île soni pays, sauf à en
demander oi en poursuivre la mlodification
par les moyens de droit : Mais commtnent
qualifier ce qui suit

Go r.î:.îiu.

Caroline dît Sud, 18 octobre.
Six hommes blancs revenaient d'un Ieeling

démocratique à Edgefield Court Hfouse, hier
soir au crépuscule, ont été attaqués a coups

-de fusil par des hommes de couleur embus-
qués. L'in d'eux a été tué instantanément
et un autre grièvement blessé. Le major
Kinie et d'autres officiers des Etats-Unis, à la
requite (les blancs, se sont rendus sur les
lieux tindis qu'ils examinaient le cadavre,uni
homme envové à la recherche diu coroler, a
également essuyé un c'oup (le feu parti d'une
embuscade ; il a eu la jafnbe fracturée et
soi cheval a été blessé.-Cependant "le mce-
fing avait été calne et l'ordre n'y avait pas
été troubl."- Je pense que c'est pour cela
qu'on a tiré sur eux. Jusqu'ici tout est bien:
on a retiré les armes aux blancs en vertu
d'un ukase tdui Czar île Washington, (qui par
parenthèse était assez mal rédigé !) on a
armé les nègres, les nègres s'embusquent et
suppriment les électeurs en les assassinant,
rien ne peut étre plus radical, et rien noni
plus nesemuble plus naturel,la première chose
que puisse faire u singe à qui l'on remet
un rasoir doit étre tle couper quelque chose,
un fou à qui l'on remettra une torche incen-
diera la maison ; c'est ce qui est arrivé, tout
se passe donc dans l'ordre ! niais ce qui
étonîne quelque désir qu'on ait (le faire le
stoïque, le philosophe, l'homme blâsé, c est
de voir Grant inonder la Caroline de soldats
fédéraux et (le caions trauiés à grand bruit
de toits les forts à cent milles à la ronde......
pour protéger les nègres c(ue persoine ie
menace, qui sont deux fois et demi plus
nombreux que les blancs !- Après l'iiva-
sioi de la caroline du Sud est venue celle de

j.-'
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la Louisi'ito que je vous avais piédite le
ilois dernier. Là, pas plus qu'en Caroline,
les nig'res ne peuvent avoir rien à Craindre
car ils sOi aussi tleux qu trois contre ît.
'ependant à l'arrivée des troupes on a arrêté

dix mille blantes. Oui ! vous lisez bien :
10,00O.-Le comité démiloratiqu le ela Noi-
vIelel-Orléais adriessa immniai iteIienît îme let-
tre ait Comité central.' démocatique pour lui
demander s'il .levait se soumettre, et quelle
conduite il devait tenir ? î'iîr Napoléon III,
l'une des plus sinistres et des plus sombres
figtres de l'histoire, aurait peut-étre recuîlé
ilevait l'acte tqule vient d'accomplir M.Griant
Le comité du Nord répondit en engageant
les malheureux Lousiaais à courber la tète
encore une fois o OUIn1le pas atuoriser les i-
gtuI eicore plus odieuses qu'on cherchait
à provoquer. La Louisiane a eu le beau
coirage d'obéir à ce crtuel conseil, et le sept,
les électiotis ont ciu lieu.

C'st à se demander si le peuple Améri-
eaii ne se compose en etlet, Comme il le dit,
l'érit, l'afliclie et le proclame lui-même de-
l pis trois mois, que le scélérats et d'ibliéci-
les ? Car se livrer à ces actes, est criminel,
et les tolèrer, est stupide !-Moii Dieu, non !
je crois mêime les républicains plus bétes
qtue les démocrates. d'abord parce qu'ils ruîi-
ient a Jamais leur parti, ensuitc, pairce qu'il

y a beaucoulp d'honnétes gens parmi eux et
qute pourtant ils se laissent deshonorer,
c'est-à-dire dupe' par leurs chefs. Eux ! par
exemple, sont de fiers...... farceurs

Ainsi, pour justifier l'envahissement d'E-
taits prétendus libres et indépendants, les
Chefs représentent aiu reste dii troupeau
qu'il faut que le Gouverneur intervienne
pour protéger ces pauvres niègres...... que
c'est une question d'humanité, et unt dev'oir
iupose par la reconnaissance, car ces nègres
sont les alliés îles maut ais jours ! on leur a
ldû !a victoire au temps de la rebellion du

Sud ! etc.-Mais personne nie les menace,
ces pauvres nègres ; d'ailleurs ils sont au
moins deux contre un!

Personne tic les menace, pour le moment,
mais si les Démocrates arrivent ait pouvoir,
ils se veigeront, ils feront des lois contre
eux ; et ces lommînes, nos frères de couleur
ont tant souffert ! il y a si peu de temps
qu'ils gémissaient enîcore dans les fers île
l'esclavage, ils sont tellement habitués à su-
bir l'influence des blancs, que si nos
bayonnettes ne. leur tracent pis la route, si
nouts, les Républicains.nous leurs vrais amis,
ious ne les guidons dans l'exercice de leurs
droits électoraux.........

Mais de deux choses l'une, ou ce sont des
électeurs, c'est-à-dire des citoyens, des hom-
mes jouissant de facultés mentales suffisan-
tes pour que leur vote ait une valeur, oui ce
sont des bétes brutes, dont l'opinion ne doit
pas compter! Si ce sont des citoyens laissez-les
a leurs propres inspirations et qu'ils votent
comme ils l'entendront ; si ce sont des bêtes
brutes, pourquoi en avez vous fuit des élec-
teurs? Comme toutes les méchantes pas-
sions, la haine est nmauvaise conseillère ?
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i-lle ons a suggéré il fin de la guerre de
conférer aux noirs des droits quîi portaieut
atteinite à lat dignité lationiale et préPitit
1 aiinalie qi se préseite mi.ourdltm, où
l'onI voit l'orgueilleuse Amérique attendant

'lune assez mince fraction (le la population
nègre lit parole décisive, le nîomît (le soi pre-
inier magistrat ou de soni dictateur averiii-le
qualifiera coIme il coilvient !le nigres
de la Louisiane sont don- vos juges ! Dans
-e cas il est étrange que le parti républieain
les conseille et que le parti démocrate le to-
lère, car ils représentent deux plaideurs,
dont ltun prétendrait apprendre at juge
comment il doit décider.

Mais nous roulons d'étonnements en stu-
péfactions, lecteur, tout ce qui précède n'est
rien, oi ce sont des manoeuvres honteuses,
je vous le concède, mais enfin ce ie sont
que des nanetvres, et la soif du pouvoir
explique bien des choses si elles nie les excu-
ses pas, miais ce qui est... fantastique, c'est
(lue les elections ont eu lieu le 7 dl te mois,
et qu'aujourd'hui, 20 novembre, nous ne cou-
naissons pas encore l? résultat des votes de
la Floride et de la Louisiane, ce qtui pi-outve
que les Gouverneurs de ces deux pays sont
fort occupés; et si l'on tient compte le la
moralité de Kellog et dle son collègue, il est
aisé le presseitir à quelle opération d'aritlh-
métiqume ils se livrent.

Je terminerai en vous faisant part de ce
que j'entends dire autour de moi. Les répu-
blieains décla-ent qu'ils ne quitteront pas le
pouvoir. que Hayes soit élit out qu'il le le
soit pas....et ils rient !
- Les démocrates disent que Tilden est élu,
qie le silence qui suit les élections dIe la
Louisiane le prouve, et prouve en mnie
temps que leurs adversaires se livrent à un
travail ténèbretix et frauduleux pour les
duper, mais qtu'ils ie se laisse-oiit pas faire !
lisez : refaire.

Et dans Ft et lantire parti ou se répand
enii menace...Qtt'ei sorti-n-t-il ? peut-être la
guerre civile ? peut-tre rien ? D'ici le mois
de murs, Grant et ses amis en prendront
peut-tie leur parti; et si ce sont les Démo-
crates qui succombent, ils s'en consoleront
peut-être d'ici là; en tous cas, en tire, moi,
et dès aujourd'hi, cette moralité: c'est que
notre vieille coutume de crier : le Roi est
mort, vive le Roi ! valait mieux que lit leur.
Après cette cérémonie nous en avions ponur
20 ans, quelques fois pour un demi-siècle,
tandis qule totm les quatre ans il faut recom-
imencer ici; d'abord les afiires s'arrêtent,
puis la musique allemande et les speecls
commence, et après, ce sont les injures, les
fratudes, et les violences.-Vrai ! j'aime
mieux notre manière

Comme je m'applique toujours àl être juste
e dois après vous avoir dit ... un peu de mai

de M ôrant, vots dire aussi ce qui peut le
réhabiliter dans votre opinion. Il vient de
lancer une.proclamation pour le Thanksgiving-
Day, ou le jour d'Action de grdce, qu'il fixe au
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30 no1îvemnbre. Dans cette.pièce remai-quable,
qui we peut imaique l'ét bien agréale
au Seigneur car il le rtemer-cie cordialement,
iPas fier du tout, le Général Grant !) ou lit
cette phrase : Indépendamment. des la-
veuIrs qui nous ont. été accordées comme
indi viu(s, nous avons IunI motif spécial d'ex-

rimIe ins ieImrciements cordialux. au Dieu
'ou t Puisant, pour avoir, par sa providence

et sa direction, permis .tà notre Gouverne-
ment etabli il y « lut siècle, d'accomplir l'ob-
jet le ses foidateurs, en offrant un asile aux
peuiples de toutes les races, en assurant la
librié cirile et religieuse à tous ses habi-
taits, et en olitant à chaque particulier
la même justice et l'égalité devant le pays."

Peniser qu'ils étaient, deux pour confec-
tionner ce morceau le littérature ! Ca rap-
pelle ce bottier qui envoya des vers de sa
fabrication à Voltaire en le priant de vouloir
bien lui donner son opinion et ses conseils.
Voltaire lui envoya une feuille (le papier
sur- laquelle il n'avait écrit que : Faites des
bottes'? Faites (les bottes?...

Quand à l'esprit du Factum, en dehors, il
n'y a à relever qu'une erreur de 13 ans
dans le siècle annoncé depuis la fondation
du gouvernement fédéral, la première élec-
tion de Washington étant du 3 Mars 1789 et
la constitution du 17 Septembre 1787. Après
ça il est bien permis' à Mr. Grant (le ne pas
savoir ça, puisqu'il avait oublié Panniversai-
re de la proclamation de FIndépendance, le
4 Juillet dernier, car s'il ne l'eut oubliée ou
ignorée il eut honoré de sa présence la féte
à laquelle cette date a donné lieu à Phila-
delphie !-Les Etats-Unis n'ont pas donné
asite, ils ont été fondés palr les étrangers
dont il parle !-Quant à la justice, dame
Clio fera bien de consulter les Démocrates
de la Louisianne avant d'eurégistrersur ses
tablettes la déclaration d'Ulisse.-Enfinî l'êga-
lité devant le pays, ça n'est ni anglais, ni fran-
fais, ça ne veut rien dire du tout, mais ça
rappelle les pathoà épistolair-s de Garibaldi.

Je vous ai dit, le mois dernier, que des
Commissaires avaient fait signer un traité
aux Indiens de l'agence de led-Cloud, pour
la cession du territoire des Black-hills et je
je vous ai raconté comment les choses s'é-
taienît passées.-A la fin du mois dernier
Red-Clond a envové les squaws de sa tribu
chercher les rations qui leur étaient dtes,
mais elles furent renvoyées sans rations, et
chargées de dire à leur nation, que l'agence
ne délivrerait de vivre que lorsque les In-
diens auraient livré tous les chevaux que la
tribu possédait.

Je ci-ois qu'il est inutile d'alonger ma
Chronique en faisant des commentaire que
vous étes à méme de faire aussi bien que
moi!

MAxME.
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Plage '258, 2e colonne :Il fuit lire, après le mlot
meeling, à la 27e ligne : qu'il as ait ptrqus oqé:
Allez utire ait ltoi que nous sonine.s ici par la
volonté dtu peuple, et quîe nous n'en sortirons
que Iller la torce des bahoniettes!

Page 250, 2e colonne, ligne 60 . 1,000 au hett de
100.

L:s Act:s.
Page 172, 2e col. tère ligne 2e paragraphe. lctrvtt-

senent it la place tiemalheureusemenf.
Page 173, lère col. 43e ligne, cause tn lieu le

chose.
Page 175, 2o col. avant dernière ligne : descendant

au lieu de dcscendons.

Parlement Provincial.

Québec, il Novembre 1876.
La Chambre s'assemble à trois heures

et l'orateur élu ayant pris le fauteuil, un
message est reçu de Son Hon. l'Adminis-
trateur de la Province, désirant la pré-
sence immédiate' de la Chambre, à la
Salle du Conseil Législatif.

En conséquence, M. l'Orateur et la
Chambre se rendent à la Salle du Con-
seil Législatif ;--et alors M. l'Orateur
s'exprime comme suit ;
, Qu'il plaise à Votre Excellence. L'As-
semblée Législative m'a élu son orateur,
bien que je ne sois que peu capable de
remplir les devoirs importants qui me
sont assignés.
Si dans l'exécution de ces devoirs il m'ar-

rive, en aucun temps, de tomber en erreur,
je demande que lafaute me soit imputée,
et non à l'assemblée, dont je suis le ser-
viteur, et qui par mon ministère réclame
humblement pour être mieux en état de
mieux remplir ses devoirs envers sa Sou-
veraine et son pays, tous ses droits et
ses priviléges. incontestables, spéciale-
ment ceux de la liberté de la parole dans
ses débats, l'accès à la personne de Votre
Excelle'nce, en tout temps convenable, et
de la part de Votre Excellence, l'inter-
prétation la plus favorable de ses délibé-
rations.

Alors l'Orateur du Conseil Législatif
dit : M. l'Orateur, j'ai ordre de Son Ex-
cellence le Lieutenant-Gouverneur de
vous déclarer, qu'il se confie pleinement
dans lé devoir et l'attachement de l'As-
semblée Législative envers la personne
de Sa Majesté et son gouvernement, et
né' doutant point que nos délibérations
soient conduites avec sagesse, modération
et prudence, il accorde, et en toutes occa-
sions, il reconnaitra et permettra l'exer- & E ý
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cice de ses privilèges constitutionnels.
J'ai aussi ordre de vous assurer que

l'assemblée aura un prompt accès auprès
de Son Excellence en toutes les occasions
convenables, et que Son Excellence in-
terprétera toujours de la manière la plus
favorable ses délibérations, ainsi que ses
paroler, et ses actions.

Son Hon. l'Administrateur fait alors
lecture du discours suivant :
Honorables Mttessieurs dui Conseil Législatif.
Messieurs de l'Assemblée Législative,

En vous souhaitant la bienvenue à l'ouî-
vertire (le cette seconde se (ion dl troisième
parlement de Québec, je suis heureux (le
pouvoir compter sur votre expérience et sur
vos lumières dans l'examen des mesures qui
vous seront proposées.

Je regrette que la santé de Son Excellence
le Lieutenant Gouverneur l'ait obligé de de-
mander un congé temporaire, mais j'espère
qu'il pourra bientôt reprendre les fonctions
de sa charge. Vous apprendiez avec plaisir
que l'emprunt autorisé durant la dernière
session a été placé avantageusement et que
le crédit de la Province de Québec occupe
un rang honorable sur le marché anglais.

Un projet de loi pour mieux organiser, le
ser ice public et le rendre plus efficace vous
sera propos(. La crise financière qui se fait
sentir partout été et est encore une cause
(le grand embarras pour les compagnies de
chemin de fer qui. avec une éitergie digne
<le louange, ont dÉjà fait de grands travaux
mais se trouvent arrêtés par les. difficultés
du marché monétaire.

C'est l'intention du gouvernement le leur
venir en aide par une mesure qui rencon-
trera, je l'espère, votre approbation.
MM.de l'Assenblic Législative.

Les comptes publics seront soumis à votre
examen et les subsides nécessaires vous se-
ront demandés pour subvenir aux besoins
de la Province.
1Honorables Messieurs et Messieurs.

'Les rapports qui seront mis devant vous
sur la colonisation et le repatriement. dé-
montrent que le pays continue à faire des
progrès satisfaisants pour ceux qui aiment
notre belle province de Qucbec. Je suis con-
vaincu que vous mettrez à l'accomplisse-
ment de vos importants devoirs le zèle, la
sagesse et le dévouement à Notre Gracieuse
Souveraine la Reine qui vous ont toujours
distingués. Je prie la divine Providence de
bénir vos travaux et de couronner de succès
vos entreprises.

Et la Chambre étant de retour, M. l'O-
rateur fait rapport que la Chambre s'est
rendue dans la Salle des séances du Con-
seil Législatif, et qu'il a réclamé, pour la
dite Chambre, les priviléges accoutumés
et qu'il a plu à Son Excelence de les lui
assurer.

.......... ..
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Ilalifax comme îport d'hiver

de li Pr,,aiiIiae.

Y.E.R

Nous voyous par nos échanges de la
Nouvelle-Ecosse, que la compagnie de.
navig fion océan ique Dominion a décidé
de taire désormais escale à lialifax, en al-
lant en Angleterre et en revenant. Il est
probable que la compagnie Allan imitera
bientôt cet exemple, en faisant arrêter,
elle aussi, ses vaisseaux à Halifax, aller
et retour. Si elle ne le faisait pas, il serait
alors du devoir du gouvernement fédéral
de l'y obliger, ou de lui enlever le con-
trat pour le transport de la malle trans-
atlantique.

En effet, ce serait une anomalie en
même temps qu'une injustice et un
manque de patriotisme impardonnable,
de continuer à se servir de Port-
land comme port d'hiver de la Puis-
sance durant l'hiver, et comme lieu de
débarquement de la malle canadienne
venant d'Europe, pendant que nous
avons le magniiiquec et vaste port d'Ha-
lifax, et que nous pouvons maintenant y
avoir un accès facile et continuel par le
chemin de fer Intercolonial.

D'ailleurs, une des plus fortes raisons
qui aient milité en faveur de la cons-
truction de cette grande et dispendieuse
voie ferrée, était qu'elle était nécessaire
pour donner à la Puissance un port d'hi-
ver canadien sur l'Atlantique. Or, nous
l'avons aujourd'hui ce port si important,
nous avons le chemin de fer qui y dé-
bouche, et conséquemment nous devons
l'utiliser, au lieu de continuer à faire
transporter la malle canadienne sur une
partie du territoire de nos voisins et de
leur abandonner impolitiquem'nt les
avantages qu'il ne dépend que de nous
de conserver.

Qui est-ce qui a fait la ville de Fort-
land ce qu'elle est aujourd'hui ? Le che-
min de fer du Grand-Tronc et la com-
pagnie de navigation océanique .llan.
Tant qu'il n'y avait pas de voie de com-
munication ferrée avec nos provinces
maritimes pendant l'hiver, il fallait bien
se résigner à voir notre commerce de
transit prendre la direction d'un port
américain. Mais il n'en est plus de même
à présent que le chemin de fer de l'Tn-
tercolonial est achevé et met toute la
partie du Canada située à l'ouest d'Hali-
fax en communication rapide, sûre et
continuelle avec ce dernier port. Les
Américaiius ne sor t pas si libéraux en-
vers le Canada qu'il faille leur sacrifier
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ainsi des intérêts aussi importants qui
nous appartiennent en propre.

La compagnie Allain est eanadienne,
il est vrai ; elle a des intérêé.u considér-
bles à Portland, c'est encore vrai ; mais
le siè±e de ses intérêts, elle peut bien le
lix.r 'à Halifax. Si, pour son avantage
particulier elle ne le veut pas, soit
quelle continue à flavoriser un port
étranger de préférence à un port cana-
dien; mais, de son côté, que le gouverne-
ment cesse de la fa oriser elle-même de
préférence à d'autres compagnies de na-
vigation transatlantique qui se montrent
mieux disposées envers les intérêts gé-
nérauax du Canada.

Quant au Grand-Trone, les marchan-
dises qu'il ne transportera pas à Port-
land, 221 m. de Richmond, à cause de
ce changement, il aura à'les transporter
jusqu'à la RIivière-du-Loun, 222 M. de
Richxmond, pour delà les rTe.ettre à 1'In-
tercolonial, de ,orte qu'il en, aura tou-
jours le bénéfice soit pourune partie de
sa ligne ou pour l'autre, ce qui revient
au même.

Nous disions les intérêts du Canada,
parce que la prospérité d'Halifax ou
d'une ville quelconque de la Puissance
doit nécessairement bénéficier à tout le
reste du pays.

Nous savons bien que jusqu'ici la plu-
part des hommes politiques et des jour-
naux des provinces maritimes ont trop
montré d'esprit de clocher, ont trop
borin leurs ambitions et leurs aspira-
tions aux intérêts locaux, sans s'élever à
la hauteur d.s questions nationales,
dans le sens large du uot. S'ils avaient
pu, ils auraient saigne à blanc la Confé-
dération pour engra: ser leurs provinces
et leur permettre de vivre aux dépens
du reste du pays. Actuellement encore,
on voit de le.ars grands journaux s'oppo-
ser fortement à l'établissement d'un ta-
rif protecteur de l'inanistrie et de l'agri-
culture canadiennes en général, sous le
mesquin prétexte qu'un tel tarif profite-
ra pius aux provinces d'Ontario et de
Québec qv'a celle du golfe. Le Chronicle
d'Halifix est surtout celui qrti se distin-
gue le plus par ses vues poiq .kues étroi-
tes. Mais nous comprenons qu'il ne faut
pas les imiter dans les torts qu'ils peu-
vent avoir.'S'ils se sont montrés égoïstes,
convainquons-les qu'ils ont mal fait, en
prouvant que nous savons mieux com-
prendre que cela la solidarité d'intérts
qui unit toutes les parties dela Con1édé.
ration.-(Norea-Ïonde.)

i
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A travers le Monde.

On remarquera que dans la liste des
Mandements que nous publions, ceux de
NN. 3S. les Eêques de Montréal et de
St. Hyacinthe ne s'y trouvent pas; nous
aurións été heureux de publier les rtmar-
quables Lettres Pastorales de leurs Gran-
deurs, mais elles n'ont pas jugé à propos
de les livrer à la presse.

Nous remercions la jeunesse cana-
dienne d'Ottawa pour l'excellent compte-
rendu qu'elle devait nous donner de la
retraite prêchée par le Rév. P. Bournigal.
Ce compte-rendu a été envoyé à Mon-
tréal ! C'est bien, jeunes gens, continue.
à encourager de vos écrits la seule pu-
blication française de la Capitale !......
et partant d'Ontario.

Pour la deuxième fois cet automne,
Québec a reçu la visite de Dame la Nei-
ge, mais les rayons du soleil j'ont bien
vite forcée à déguerpir.

Il parait que l'on va commencer de
suite les améliorations du hâvre dans la
rivière St. Charles, ce qui sera une bonne
fortune pour le grand nombre d'ouvriers
sans ouvrage.

Les clWnbres de la Capitale sont à
l'ouvre, les discours pleuvent, espérons
que tout ce qui s'y fera sera pour l'a-
vantage et le bonheur de notre pays.

L'élection de l'Hon. L. H. Langevin,
dans lesomté de Charlevoix, a été décla-
rée valide par Son Hon. le .Tuge Routier.
Sans vouloir nous immiscer en rien dans
cette affaire, nous dirons que l'Honora-
ble juge, dans l'exposé de son jugement
dans cette cause, vient d'élever un mo-
nument mémorable à la gloire de la Re-
ligion et de la Patrie.

M. Ambroise Lépine, qui avait préféré
deux années de réclusion à cinq ans
d'exil, est sorti de la prison de Winipeg.
Après avoir passé un aussi long temps
séparé de sa famille et de ses amis. M.
Lépine doit être bien aise de. respirer
'air i ifiatl de la liberté. Nous sommes
heureux de voir que la captivité n'a pas
trop altéré la santé de M11. Lépine qui
s'est fait remarquer de tous les officiers
par sa bonne conduite, et qui sera ac-
cueilli avec un vif plaisir par tous ceux
qui le connaissent.-(Mtis).
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On ne connîait pas encore l'heureux
mortel qui va entrer, le 4 mars prochain,
à la Maison-Elanclie. , Tilden, l'homme
des Démocrates, chante le coq, tandis
que Hays en lit autant avec ses répu-
blicains. 20,000 soldats, par ordre de
Grant, occupent la Caroline et la Loui-
siane.

Le 10 novembre, le Président des Etats-
Unis a fermé l'Exposition du Centenaire
de Philadelphie, qui durait depuis six
mois. 8,004,214 personnes ont fréquenté
les bâtisses de l'Exposition.paraît-il, don-
niant une recette de S3,673,884 73.

Nons venons de recevoir la nouvelle
officielle que Son Eminence le cardinal
Simeoni succède, en qualité de secrétaire-
d'Etat, à. l'illustre et regretté cardinal
Antonelli, dont nous annonçons la mort
dans notre .31émorial .Nécrologique.

Le cardinal Jean Simeoni, archevêque
de Chalcédoine in parlibsus in/idelium, est
âgé de 60 ans. Il fut créé cardinal-prêtre
in pello le 15 Mai 1875, en même temps
que le vénérable archevêque de New-
York. Ce n'est que le 17 Septembre 1876
qu'il a été préconisé publiquement car-
dinal. Son Eminence a été pendant de
longues années secrétaire de la Propa-
gande, sous l'administration du cardinal
Blarnabo.

Les cardinaux Manning, archevêque
de Westminster, et Deschamps, arche-
vêque de Malines, ont été appelés à
Rome par le Saint-Père. Leur séjour
dans la Ville Eternelle sera, dit-on, de
plusieurs mois.

Garibaldi, cette grande plaie de l'Ita-
lie, se plaint dans les journaux que les
choses vont de mal en plus mal dans la
Péninsule, que la misère fait émigrer un
nombre immense d'habitants de la
Haute-Italie. Pauvre homme! n'est-ce
pas là son chef-d'oeuvre ?

On annonce la mort subite de Mgr.
Vibert, ancien évêque de Saint-Jean-de-
'Maurienne.

Les chambres françaises sont en ses-
sion extraordinaire, et, si on ei juge par
les débuts, les débats seront orageux. A
la chambre des déput, lm prsntation
du budget des cultes a donné lieu à une
vive discussion. Le Prince Napoléon,

qui parlait pour la première fois depuis
son élection, a fait une longue diatribe
contre le clergé et secondé une motion
de réduction du budget des cultes. Les

†
8381s



députés catholiques ont protesté contre
la violence de ce discours. M. Keller,
légitimiste, a déclré que l'empire était
responsable de la perte de l'Alsace et
Lorraine. Il s'ei est suivi de violentes
récriminations entre les députés catho-
liques et les bonapartistes. Gambetta
étant intervenu pour mentionner le dé-
cret abolissant l'Empire. M. de Lambert,
bonapartiste zélé. s'est levé en criant:
"Vive l'Empereur! Le calne s'étant
rétablit, M. de Lambert a été formelle-
ment eensuré. Une autre scène violente
a éclaté lorsque Gambetta s'est levé
pour blamer le fanatisme de " cette es-
pagnole que l'on avait faite impératrice."

La plaie du suicide fait des progrès
effrayants en Prusse. Le nombre des
suicides relevés à Berlin seule, par la po-
lice, est de deux ou trois par jour. Il y
a eu dix-neuf suicides dans l'armée alle-
mande pendant le mois de juillet.

D'n autre côté, î:édifice religieux pro-
testant s'écroule et l'infidélité, le ratio-
nalisme s'empare des masses. Voici les
renseignements qu'uun ministre évangé-
lique, le Dr. Frank, donnait à une réu-
nion protestante à D]antzie: "Près de
40.000 enfants sont nés à Berlin durant
l'année 1875, sur ce nombre 15,000 n'ont
pas reçu le baptème: 15,000 mariages
n'ont pas reçu la bénédiction de l'église.
Les églises protestantes sont vides et la
table de communion déserte. Il y a à
Berlin 700,00l0 protestants évangé iques
qui auraient honte de se montrer à 'é-
glise"

L'Eglise catholique.au contraire, mal-
gré les persécutions de Bisnark, se mon-
tre plus forte que jamais.

Les nouvelles de la guerre d'Orient
sont toujours les mêmes; les Turcs ar-
ment, la Russie arme,l'Angleterre arme;
2,Ofl0,000 d'Iommes sous les arnes n'at-
tendent que le signal pour se massacrer.

On annonce la conversion au catholi-
cisme de M. George HJomer Thompson,
inspecteur général des finances à Santa-
Fé. Le s septembre, le nouveau converti
a reçu le baptême et la confirmation des
mains de Mgr. Ireland. coadjuteur de
Mgr. Gracte. évêque de $t. Paul. Mine-
sota.

4

Union St. Joseph dI'Ottawia.
Les élections 'de cette Société ont eu

lieu mardi, le 7 Novembre. Les Mes-
sieurs suivant, furent élus officiers

ELsi LAvERDUR.-Président.
ANiuE GRAvEL.-ler Tice-Président.
En. ST. GEoRGE.-2ème Vice-Présid.
FL.tvîEN Rocrios.-Ré-élu Secrétaire.
ADOLPHE GtENirE.-Asistant.
Ri. FiaATRnA T.--See. Correspondant.
Nar'oziox Casaur.-Ré-élui Trésorier.
ISIsoRE CoT.-Ré-élu Assistant.
L. A. Rt'c E.-Ré-élu 1er Collecteur
JIrULEs LEntsc.-Ré-élu 2ème Collect.
Il. llE.rnlRa.-Assistant.
JosEPm RNE.milohcie
Le rapport du Trésorier pour le der-

nier semestre montre qu'il y a en caisse
près de $4.000-Durant le dernier se-
mestre la Sodiété a payé $S>S.00 aux ma-
lades. Nous ne pouvons donc assez re-
commander à tous les Canadiens de se
faire recevoir membres de cette belle So-
ciété qui ne fait que du bien parmi nos
compatriotes.

C'lub <le D~iseuxxionî d'Ottan.
A une séance du Club de Discussion

Canadien-F rançais d'Ottava tenue le 13
Novembre 1876 :

Il fut proposé par M. J. L. Olivier, se-
condé par M. Hl. H. Pigeon, et résolu:

Que les membres du Club de Discus-
sion Canadien-Français d'Oaatv ont
appris avec douleur la mort de M. Isi-
dore Traversy, père, l'uin de leurs cou-
frères les plus dévoués, et qu'ils sympa-
thiseint vi %ement avec sa famille dans
la perte qu'elle vient d'éprouver*

J. N. R ATrEY,
.secrétaire.

P'aroisse de Nicolet.
La Conférence St. Jean Baptiste de la

Société St. Vincent .de aud, de Nicolet,
vient à peine d'éclore qu'elle compte
déjà pour fille ainée une belle CONGRt-

;GATIOx d'hommes.
Depuis le 10 Septembre, une ciniquan-

taine ile pieux Serviteurs de Marie vien-
nieut tous les dimanches, réciter et chan-
ter l'office de Notre-Dame, devant l'autel
prévilégié de la Chapelle latérale de l'E-
glise Paroissiale.

Sa Grandeur Mgr. des Trois-Rivières
a bien voulu approuver les règles de
cette Cougrégation et envoyer le décret
de son étalissement le 22 Oct. dernier.

Ce sera le 8 Décembre prochain
qu'aura lieu la solennité de la réception
des Congréganistes.

_-
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Aux Lecteurs.
Avec la présente livraison se termine

le IIe volume du Foyer Domestique.
Nous prions iistamment nos dévoués

abonnés à vouloir bien renouveler au
plus tôt leur abonnement, en payant
$1.00, soit à nos Agents, soit à nous,
afin de n'éprouver aucun retard dans la
réception du Foer Domestique, qui ne
sera adressé, à l'avenir, qu'à ceux qui
auront ainsi payé à l'avance leur abon-
nement.

Quant à ceux qui sont demeurés jus-
qu'ici sourds à notre appel, nous avons
l'espoir qu'ils vont se conformer sans
plus de délais à nos conditions, qui est
la seule que nous devons adopter, si nous
ne voulons point mettre en danger l'exis-
tence de notre publication.

Avec la livraison du 1er Janvier pro-
chain, qui sera la 1ère du IIIe volume,
nous expédierons aux abonnés la Prime
annoncée, l'Album du Foyer Doumestique,
laquelle renfermera une vingtaine de
pages de musique. (Voir l'Annonce.)

Eneouragements.

Veillez iermiettre que je sasisse la lie
se'nte occasin (le joîmdre iima faible i oi. au
concert d'eloges et dî'icour.mniit<ni uit
accueilli, lès son début, otre intér.ssante
pullication. Et certes, ce n'est pbas sans rai-
son que votre Suvre à reçu l'approbation
géiiérale. Elle était hardie, périlleuse l'ci-
trelrise a laquelle nous devons le Foyer
Domueistiquse. Cepuendant. les difticultés s'apîla-
nieiint devant l'esprit de patriotisie, devant
la puissance d'une volonîté ferme. et le Foyer
Doumestique conmen.a ue pîropagande dont
mn ne calcule peut-ètre pas assez la portée. Jle
m'explique. Le besoini d'instruction, a-t-ou
mainte et mainte fois répété. se fait sentir
d'une imnière impérieuse cliez noire classe
ouvrière et surtout riez nos agriculteurs
canadiens-français. Cette lacute. justemet
dóéplorable vous travaillez avec énergie à la
réparer. )Car il est certaines notiois élè-
ientaires qu'oui ne saurait ignorer, mnie

dans la condition la plus humble, sais lré-
judicier à sa religion, à son lys.

Voyons ce qui se passe au sein les popu-
lations protestantes. C'est par millions
qu'on répand les petits livres et les pamphlets
<le toute esp'ce, doint le luit est de semer le

ensonge, 1 erreur et la taloinie contre les

catholiques r. leur sainte Eglise. Qu'elle
est au contraire, la mission du Foyer Dones-
tique ? Cette modeste lEvIE mensuelle, qui
n'a d'autre prétention que de propager le
bien, est destinée à jeter un rayon 'de
lumière dans la demeure la plus chétive
vone dans la plus opulente. A eôté dl'une
presse politi.que iet N iolenltc, suui e fé onde
e trouble et de désordre, notre bont pieutile

trouvera dans li Foyer Domuîesliqlue une lee-
ture saiie, instructive, religieuse, bienîveil-
late, qui lui parlera un noble langage,
éclairera son esprit, apaisera ses passions, et
l'élèvera en le consolant. Oui, si le Foyer
Domestique, accessible à toutes les bourses,
oupailiait lit pol.îiue d'onnîeîur qui lui est due
dans toutes les familles canadiennes, l'on
verrait noins (le jeunes gens des deux sexes
se passionner pîour les romans et autres pro-
ductions frivoles, qui faussent le jugement
et corrompent le cœur. Les mauvais livres
et les mnauvaisjoulrnaux perdent la jeutnesse;
ils rendent le momendfou, suivant la vigoureuse
e.pressioni d'unm phliilophe. Alor, pourquoi
les bous livres inentire prendraieit-ils lias de
rendure le inonde meilleur, polus intelligent
et de le sauver? Ce fut sans doute, Monsieur,
cette considération qui vous in.spira l'idée
du Foyer Domestique. Puisse un plein sucr's
couronner vos gnéiérentx ell'orts!

Ai reste. l'empressement avec lequel on
a répiondu à l'appel en faveur de votre noble
entreprise, ainsi ie les témoignages favo-
rables qui vous arrivent le toutes parts,
prouveit sullisaîîmrmnt que votre attete n'a
Pas été trompée. EU ellet, le Foyer Domesti-
que a dignement comblé les espérances qu'il
avait fait concevoir à son apparition. Et
.s'il est permis 'd'augurer de l'avenir par le
lpass, je ie crains pas d'allirmiier que le
Canada vous devra. Ionsieur, une des plus
belles pages de son histoire religieuse et
littéraire. Les noms .istingués qui figurenît
sur la liste de vos Cullaborateurs sot uie
excellente garantie de ce que j'ose avaucer.

A présent, coimine une publicationi aussi
cousidérable qu'est le Foyer lnmestique nîé-
cessite de nombreux déboursés, on devrait
se couformer strictement aux conditions de
l'abonnement, afin (le mettre les gérants ei
état de satisfaire à leurs obligations ptctu-
uiaires. Ceci est si simle, qu'il semblerait
inutile de rappeler aux abonnés ce devoir
iumportant.

.\gréez. Ioinsieur, l'assurance des senti-
monts distingués avec lesquels j'ai l'honneur
d'ètre,

Votre très luimuble serviteur,
AN'rom:E Ou.i.'r, ltre.

St, Jeau tN.-B.i. 2:3 Nov. 1876.

Un Collaborateur du Trerailleur, de
Worcester, Etats-Unis. écrit ce qui suit :

." Nous avons reçu et lu la livraison
d'Octobre du Fo.er Domestine.

" M. l'abbé Guilmet prend la direction
de cette publication, et il l'annonce auxi

m m u m.......................
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lecteurs dans un article qui est une page
éloquente, ajoutée à plusieurs autres éga-
leinent bien écrites que contient ce nu-
méro. M. l'abbé dit en un mot le but
que poursuit le Foler Domestique : " Con-
tribuer à l'exaltation de la Foi Catholi-
que et au bonheur de notre Patrie."

Tout naturellement le Foyer déjà si
recommandable par son bon esprit, prend
une' teinte plus religieuse, sous la ntou-
velle direction. Cela ne fera qu'accroître
sa valeur intrinsèque et sa popularité
parmi les familles canadiennes.............

La livraison d'octobre est très int éres-
sante ................................................

" Je n'ai plus qu'un mot à ajouter, et
c'est pour engager le lecteur à s'abonner
au Focer Dwmestique, s'il ne 'a pas encore
fait. Cette publication n'a qu'un défaut,
c'est qu'elle est rare, elle ne nous arrive
qu'une fois par mois."

Lté St. Jean.

Un monsieur qui arrive du Lac St.
Jean, Saguenay, donne une idée très flat-
teuse de ce pays. Il assure que les
récoltes sont tres abondantes, cette an-
née, et étaient toutes engrangées à la fin
du mois d'Août ; que le sol est excellent
dans le voisinage du lac, et la contrée
est si grande qu'elle peut nourrir une
population additionnelle de 100,000
âmes dans le voisinage seul. Un rési-
dent influent l'a informé que si le
chemin de fer du lac St. Jean était cons-
truit, il garantirait que Québec pourrait
exporter deux millions de minots de blé
annuellement du surplus de ce district.

Un cultivateur du lac St. Jean était à
Québec, la semaine dernière. Il en était
parti, il y a environ sept ans, pour aller
s'établir au Saguenay. Il y possède au-
'ourd'hui une terre splondide et des~
bâtisses spacieuses. Il n'a pas semé de
blé, cette année, parcequ'il en a récolté,
l'année dernière, autant qu'il pourra en
consommer d'ici à trois ans; il en nour-
rit ses bestiaux et ses cochons.

Ce cultivateur assure que s'il y avait
des moyens de transport à Québec, nous
pourrions recevoir du lac St. Jean tout
le poisson frais dont nous aurions besoin.
Le printemps, cette année, a été de trois
semaines plus hatif qu'à Québec.

Et c'est là le pays, à cent milles seule-
tuent de nous, qui doit rester isolé et
fermé, parce que nous préférons cons-
truire des chemins de fer pour aller aux
moitagnmes rocheuses.-(.Tournal de Québec.)

L. E.F..O.Y..
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Musique.
Une feuille de quatre pages de Musi-

que accompagne la présente livraison du
Fo;er Domestique, laquelle renferme la
brillante Marche Pontificale de Gounod,
composée à l'occasion de la 50e année
de Prétrise de l'immortel PIE IX!

ADRESSES.

Nos lecteurs liront dans nos colonnes
les magnifiques Adresses présentées au
très-révérend L. Jouvent, Vicaire-Géné-
ral de Mgr. 1'Evèque d'Ottawa, à l'occa-
sion de son départ de l'église cathédrale,
dont il était le curé d'office, pour la cure
de Ste. Ânnie d'Ottawa. On nous per-
mettra d'ajouter un mot.

M. le Grand-Vicaire Jouvent était cu-
ré de Pembroke, paroisse importante du
diocèse, lorsque l'estime et l'affection de
son Evêque l'appelèrent au poste émi-
nent de Vicaire-Général, il y a de cela
près de deux anis.

L'humilité de Messire Jouvent, son
amour pour la vie paisible et retirée, la
lourde responsabilité de cette haute di-
gnité lui firent faire auprès de Sa Gran-
deur toutes les démarches possibles afin
de ne point accepter la charge de Grand-
Vicaire, mais tout fut inutile, il dut
obéir. Si nous ne craignions ici de bles-
ser l'humilité du Grand-Vicaire et de
lui faire de la peine, nous pourrions ajou-
ter qu'il était digne de cette marque de
confiancae de son évêque, digne de celle
du clergé du diocèse d'Ottawa, et que les
fideles de la paroisse de Notre-Dame per-
dent en lui un curé zélé et conciliant,
un orateur distingué, comme les Adres-
sent le disent si bien et si justement.

Voyant sa santé s'altérer notablement,
Messire Jouvent demanda avec instances
à Moinseigneur de le décharger dupoids
qu'il n'avait accepté que par obéissance,
et Sa Grandeur, à regret, crut devoir se
rendre à ses désirs et le nommer à la
cure vacante de Ste. Anne.

L'ancien curé de cette paroisse, le Rév.
M. Alleau, missionnaire apostolique, a
résigné sa cure pour retourner en France.
son pays natal.

Messire Alleau était un de nos plus
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capables comme un de nos plus féconds
Collaborateurs. Puisse son voyage être
heureux.

ADfRESSE

Miéverenad M. .ouveint, V...(.

RÉVÉREND 3IoNsmun,
Permettez aux citoyens franuais de Notre-

Dame de vous exprimer le profond senti-
ment de regret avec lequel ils ont appris
votre départ pour une autre paroisse.

Unanimes comme nous le sommes à re-
covmaitre votre attaclienient à la doctrine
catholique, votre dévouement pour le Saint-
Père, votre zèle pour nos intérêts religieux,
nous ne pouvons pas désirer une union plus
étroite que celle qui a régnée pendant près
de deux ais entre le pasteur et les fidèles de
cette paroisse. Unanimes comme nous son-
mes à reconnaitre les services signalés que
vous nous avez rendus, le bien que vous
avez opéré parmi ilous, nous espérions pou-
voir bénéficier longtemps encore (le votre
direction spirituelle. Aussi la nouvelle d'une
séparation prochaine nous a-t-elle cause
autant de peine que (le surprise.

Votre humilité, Révérend Monsieur, vous
a fait désirer un poste où la responsabilité
fut moins grande que dans les importantes
et difficiles fonctions que vous avez renplies
depuis votre arrivée en cette villé. Nous
l-espectons ce désir, quoiqu'il comporte pour
nous un grand sacrifice, quoiqu'il nous
prive nonî-seulempmnt d'n pasteur dévoué,
mais d'un conseiller éclairé, d'un ami zélé,
qui avait à cSur nos plus chers intérêts.

Nos regrets, 'M. le Grand-Vicaire, sont
adoucis cependant par la pensée que vous
serez encore près de nous, et que dans cette
nouvelle partie de la vigne du Seigneur,
confiée à votre sollicitude, il vous sera pos-
sible de ne pas interrompre tout à fait vos
relations avec les paroissiens de Notre-Dame;
si vous partez avec nos regrets, soyez bien
persuadé que vous emportez aussi nos mcil-
leurs souhaits, et quil nous sera toujours
agréable de voir vos labeurs évangéliques

roduire, à l'aveiiir comme par le passé, ces
Fruits abondants, qui sont pour le prêtre la
source de ses joies les plus vives, de ses
consolations les plus douces dans la vie
toute de dévouement et d'abnégation qu'il a
embrassée.

En terminant, M. le Grand-Vicaire, veuil-
lez nous donner votre bénédiction et mêler
quelquefois notre souvenir et celui de nos
familles à vos prières.

Au nom (les citoyens français de Notre-
Daine.

JosEP-n TAssÉ,

Président de la Société St. Jean-Baptiste.
Ottawa, Novembre 187Gf.

Au 1gev. Messire Th. Alleai, Ptre.

crÉDE STE. ANNE D'"rAWVA.

Bien-Aimié Paste ur,
C'est avec un seitinent de vif regret et de

profonde douleur que1i nous vous avons en-
tendu nous annoncer du haut de la chaire,
dimanche dernier, la pénible nouvelle de
votre prochîaini dépîaft (le Cette paroisse.

Témiioiis, trop silencieux, peut-être, mnais
nion moins recoinmaissants iu bien inappré-
ciable que vous avez fait at milieu (le nous
peidait les trois années trop courtes, lié-
las ! qui viennent de s'écouler, nous nous
étions faits à la pensée que vous resteriez
notre liasteur longtemps encore i assez long-
temps atu moins pour pouvoir vous reposer
quelque peu de vos peines et de vos fati-
gues, et jouir avec nous du fruit de vos la
heurs. Mais la récompense qui vous at-
tend, nous le voyons, Rév. Père, n'est point
le ce monde ; aussi la Providence est-elle

venue frustrer nos légitimes et plus chères
esprances en vous appelant ailleurs.

les limites de notre pauvre petite paroisse,
nous le comprenons,sont trop restreintes et ie
sauraient suffire à ce noble dévouement, à
cette ardeur incomparable que vous savez
toujours mettre au service de la cause sainte
que vous avez mission d'enseigner et de dé-
fendre ; il vous faut un champ plus vaste où
cette parole briûlante et persuasive qui a tant
de fois retenti à nos oreills, si souvent sou-
lagé nos cSurs et converti nos ames, portera
des fruits plus abondants.

C'est pour cela, sans doute, que Dieu vous
appelle vers d'autres paroisses où la foi,
peut-être, est moins vive et où par conisé-
quent la parole divine doit être annoncée
av ec plus de force et de vigueur.

Toutefois, Rév. Père, nous n'en considé-
rons pas moins votre départ d'au milieu de
nous comme une rude épreuve que la Pro-
vidence nous envoie. Nous serions, en effet,
dépourvus dc tout ioble sentiment si nous
ie ressentioiis et ne pleurions pas la perte

que nous faisons.
Vous partez, bien-aimé pasteur, mais votre

souvenir vivra éternellement dans nos cSurs;
vous partez, niais notre pensée vous suivra
en quelques lieux que vous alliez ; tous les
jours nous adresserons ai ciel de ferventes
prières pour celui qui fut. notre si bon et si
zélé pasteur ; nous prierousSte. Anne, la pa-
tronne de cette paroisse que vous avez foi-
mée, de vous protéger et de vous avoir en
sa sainte garde.

Ah! comment pourrions-nîous Vous on-
blier ? Tout autour le noums, cette église oi-
née et embellie par vos soins, ce magnifique
presbytère érigé presqu'exclusivenient à
même vos propres deniers, cette salle où
nous sommes actuellement réunis, et que
nous devons, si nous pouvons nous expri-
mer ainsi, à une imprudente charité de votre
part, tout cela vous rappelera invincible-
ment à notrinmoire.

Mais nous avons voulu conserver jusqu'à

D OM E ST IQ U E
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vos iraits, et le portrait que nous suspiei-
droits au frontisptice de cette salle est desti-
né à ptrpétuîer votre soîuveniiir aiu mîilieu de
ioîus, et redira aux p;roissieis de Ste. Ainte
qui il'aironît poinît eiu lavantagt de voius
coniaitre tîuel Ilit inotre ptreier asteIr et
lotre ptius graind bienfîaiteti.

Maiiit.iît, ltR . Père, il nloult - reste le
plu>11s lenible de.î dtl Oir l attomplir, t'est
celui de vous faire to. adieux. Vous vovait
plartir ilouir lu pays loifteaii nouis craigithms,
IIn ele, qulle et adiel vin soit it pour la
vie. Nous ajoiterons, cepeidant au lie-
vo dais l'êternité.

En at tendalit. lie'.et bien-ailîe t.re, etiil-
loz encore u i> herir to: eulanti de Ste.
Alille.

Paroisse St. Jean-Enytiste

Le jour de la Toussaint au soir, à la
résidence du Révérend Messire Jos. L.
Franîcoeur, curé de Saint Jean-Baptiste
d'Ottawa, avait lieu une réunion d'un
certain nombre de ses paroissiens, qui
étaient venu le féliciter sur le succès de
ses travaux entrepris depuis un an, dans
l'intérêt de sa paroisse ; le remercier
de son dévouement aï leur égard, et lui
présenter en même temps uno bourse
contenant la somme de cent piastres,
fruit d'une collecte faite parmi les pa-
roissiens.

Après-la lecture de lAdresse faite par
Monsieur G. Chouinard, telle que ci-des-
sous reproduite, monsieur le Curé adressa
quelques paroles appropriées à la cir-
constance, et remercia ses paroissiens en
termes bien sentis, de cette nouvelle
marque d'affectioi à son égard, puis l'on
se retira, chacun avec la satisfaction d'a-
voir rempli un. devoir de reconnaissance.

ADRESSE
-A IRPVD. MESSIRE J. L. FRt.Ncoun.

- Periettez-nous, mîîonîsieir le Culiré, de
veiir dérober quîielques iioiments île votre
telips toujoi-s colisacrés à nos iitérêts, pouir
vots paErt- le tribut te ironiaisance et

le be1soI et que t oun méritez à bien des
titres.

Gràte a léconioit de tos sages pîrocédés,
vos efforts contiînuels pour proctirer notre
avanceiient siirituel et néaiiîgcr les inté-
rèts dporels de niotre Eglis paroissiale,
dot l'état des fniaiices, danîs les teiips dilli-
tiles que ious tratversuns a-urait pu luiortir
tIi courage moins éuergique que le tòtre,
ont été couîroliés (le succès.

Votre iniiistère au milieu de nious, mon-
sieuir le curé, si court qu'il ait été, nous a
déjà révèle les grandes qualités qiii orient
votre cœuSur. Aussi, ei remerciant la Provi-
delice de nuîîs tous at oir donnîîé lpour Pas-

tour. nlouls hi liaéiissons surtout d'avoir idiein-
tifié volte dîne avec les granîdes vertils sa-
cerdotales (ii vous reconmmniaiideit si forte-
muent àt notre estiie, à notre confiance et à
notre énération. La vie du Prêtre, a dit
u granid doctelir de l'Eglise, serésume dans

tes trois mots: Instruire, .Agir, Souffrir. Et
\oil biel le beau spectacle que uotis pré-
sente votre apostolat; voilà ce quîeî nou>t1S
Voyous. Ve (lue nuits adilirons, ce qui lIous
édiie: voilà sirtout, re que comnînude
notre gratitude, niotre atiaciienient elirétien
à votri leirsoilie véliérée.

Chatque joui, nous sommes témoins du
lPogr'ëb Inalifeste qule vous opérez ait mi-
ieu de nous, soit par volre minîistère, on

par inluence que vous exerCez plarnul
nous lants l'oeuvre du bienî à faire et du
devoir à remiplir. Comnbiei, en ellft, de
c<omn-s altalttus 0111 été tiar votre travail ré-
généateur restaurés à uie vie nouvelle!
comubjein de %erlus otnt été encouragées et
fortitiées: de courages retreimipés ! Aussi,
noits io\ l nos souhaits appellent-ils ar-
deinuienit pîour vous un long séjour parmi
noiu! Que Dieu veuille vous donner la
santé potiur conisommIler ai milieu de nous
l'ter te du ministère sacerdotal donît
le commtnenîcemnenit et la gloire sont dans
l'inuînortalité !

Qutanît à tnons, M. le ciré, dociles à votre
directioi éclairée, nous nous elforcerois
d'avanîtage de coiicourir à vos vtes et de
faciliter votre pieux ministère, diont le dé-
voumient est si hioniorable po'ur vous et. si
encoIrageaint pour ntous. Notre bonheur
sera ie répondre à votre apel, toujours
tlQmts nos intéréis; trop heureux, dt re!e,

(le nous associer à ce mouvement salutaire
du \éritable progrès religieux et social que
s'eifforc d'imîprimer à nlotre cher Canada
l'actioi coml)iniée de la hiérarchie Catloli-
tue. Cuntîtue titi gage de ces seltiments à
votre égard, bienî-aimé pasteur et ei té-
mlloign)agi di otement catlioliq ne à nos
supérieIrs ecclésiastiques, veuillez agréer
la modeste otfraide (e cent dollars que vos
hubilules paroissiens se perniettenît de vous
présentler.

200,000 personnes peries.

La dévastation par le cyclone du B3en-
gale, dans la nuit du 31 octobre, semble
avoir été une des plus terribles calamités
des temps modernes. Une dépêche ra-
porte que trois grandes îles, à part plu.
sieurs petites, ont été entièrement sub-
mergées par les vagues, et les malheu-
reux habitants ont été envoyés à une
mort prématurée par centaines de milles.

Les vagues en plusieurs endroits s'é-
levèrent à unehauteur de vingt pieds et
surprirent les malheureux habitants
dans leurs lits. Quelques-uns des natifs
purent sauver leur vie en montant dans
les palmiers qui se trouvaient autour du



DO ME S T I Q U E

village, mais les autres périrent miséra-
blement. Des maisons furent emportées
à la mer et disparurent entièrement. Les
trois îles avaient une populaiion d'à peu
près 350,000 et l'on pense que seulement
un tiers de la population a survécu à
ce désastre. Le bétail a été tout noyé et
le gouvernement est venu en aide à ces
malheureux qui se trouvent sans les
moyens de pourvoir à leurs besoins. Il
est difficile de concevoir la force d'un
cyclone capable de causer une dévasta-
tion aussi terrible. Le tremblement de
terre à Lisbonne, en 1775 qui causa la
mort de 60,000 habitants, et qui a été
longtemps regardé comme une calamité
sans parallèle dans son genre, devra mo-
mentanément faire place pour cette ter-
rible destruction du cyclone de Blengale,
qui, si les récits sont corrects, a lancé au-
delà de 200,000 êtres humains dans l'é-
ternité.

MEMORIAL NECROLOGIQUE.

Cardinal Antonîeli.
S. Ei. le cardinal Antonelli, ministre des

affires ét rangëres duSaint Siége, est mort iL
Roie, au commeucenet de novenibre, de
la goutte remontée dans l'estomac.

Gjiacolo Antonelli, fils I'un buchere i de
la liomnagne, était né à Somnio, près de Ter-
racine, le 2 avril 1806, et est par conséquent
dans la soixante-dixième aunée (le son ûge.
Il fit ses études au grand Séminaire de Ro-
ne, où il se fit remarquer par les hautes
qualités de son esprit : peu (le temps après
son ordination, Grégoire XVI le nomma
>relat de sa iaîsripuis sucessir ement, dé-
égué àOrvieto, à Niterbe et à Macerata. En

18. 1, il devint sous-secrétaire d'Etat au mi-
nistere de l'intérieur, .et en 1814 ministre
dgs finances. En 1847, Pie IX le nomma
cardinal.

La mème année, le cardinal Antonelli
cumula la présidence de la consulte d'Etat
avec le ministère des finances. La consulte
d'Etat avait été instituée par Pie IX pour
préparer les réformes que le Saint Père vou-
lait introduire dans radministration de ses
Etats. La Révolution, cherchant à entrainer
Pie IX au-delà du but, fit avorter les réfor-
mes projetées.

En mars 1848, le cardiial Autoielli
quitta le ministère et fut remplacé par
M. Rossi, assassiné, peu de temps après, sur
les marches mmes du1 Yalicani, par fin
émissaire de la secte. La % iolenrce (les fac-
tions extrèmes mettant la persnnue du Pape
on danger, ce fut, dit-on, le cardinal qui cou-
seilla à Pie IX de quitter Rome, et qui pré-
para sa retraite à Gaéte.

Ce fut de cette ville où il avait r-ejoint le
Pape, que le cardinal Antonelli adressa

au.N (abinets européens 118 février 18-) la
célèbre circulaire qui réclamait le la chré-
tientó le rétablissenent de Pie IX sur le
trône île St. Pierre.

Lorsque Pie IX rentra à Rome, il 2 avril
185t1, aprs la prise. de cette %ille par Larmiiée
franaise, il inoilia le cardiial Ainoielli
minîistre secrétairie di'tat des affaire étraii-
gères; il mait constamment gardé depuis
lors -es liautes foictions, où il a déployé
îles talents quui le placet au premliier. ralig
des hommes politiques e os jours.

La fermeté et l'habileté du pape rouge,
suriomn doininé par la secte au cardiial An-
toiielli, ataieuitsuileré contre hu lit colère
violenfte des Loges et la laiîne hloNcrite de
Cavour. Au mois île juin 1855, le cardinal
fut frappé ipar un assassiin et blessé d'un
coup île poigînard. La supercherie île Napo-
léoi 111, col spirait avec Cavour contre le
Pape, fit admnettre le mîinistre piémontais
aux conférences de Paris, imars 185G), où
ce dernier porta les récrimiiinations des ré-
volutioiimiires contre le gourement pon-
tifical. La nlote en réponse envoyée par le
Carldiial Anitonelli démontra la fausseté et.
la perildie des paroles île Cavour. Mais les
gouveriieimieiits iécoitèi-eint pas la voix de
la vérité ; ils laissèrenut le champ libre à la
Révolutioi, et Cavour et Napoléon IUI pour-
suivii-eiit avec iuni redoublement d'ardeur et
de mauvaise foi la destructionî du pouvoir
temporel iu pape.

Le cardiinal Anitoiielli il %u la chute du
t-ne îe son souverain ; mais serviteur fi-
dèle, il est resté à côté de Pie 'IX il a par-
tagé soi aihersité, sans se décourager et
sans jamais faillir à la tâche. Ce titre seul
suflirait pour rendre sa mémoire à jamais
glorieuse ; mais il a un autre titre qui la
rendra plus glorieuse encore : le cardinal
Autonelli a vécu et est mort en butte aux
elomnlie et a hai liinie île la Reolintion et
de la secte, pi-emui e etaine, évridente, qu'il a
bien eri Dieui, liglise et le Pape.- Nou-
reau i-.lronde.f

Lhon. L. Richard.

Le Conseil Législatifvieit de perdre un de
ses membres. L'Honorable Louis Richard,
de Stanfold, est mort le 14 novembre à
l'âge peu rvanrcé de soixante ans. Il était z
Stanfold depuis 1810 et l'on doit se rappeler
comme était cette partie des Cantons de
l'Est à cette époque. Il fut d'abord colpor.
teur, puis il ouvrit unie maison de:ommreerce
et établit une perlasserie, ce qui fut le com-
nienceient d'une fortune considérable qu'il
a su gagner avec l'intégrité d'un homme
coiscienicieux.

Il était Conseiller Législatif pour la pro-
vince de Québec depuis le mois de février
1871. Quoiqu'il n'eut pas les qualités d'un
brillant orateur, il pialait avec tact et bon
sens ets'attirait lessympathiies de l'auditoire.
C'était in homme qui armait la vie paisible,
se faisait remarquer par soi bon cSur pour
les pauvres, par soir grand dévouement à sai

la4-
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Famille et par Sa lidélité à hiein remiplir ses
devoirs religieux. Ce fut lui qui donna
lhospitalité, pentdant deux mois, au plenjier

Cur résident de Stai old, develin aujour-
d'hili notre EvMue, 'rgr. Antoine Ilcinie.
Sa. inort a été celle d1'unîî vrai chrétien. Qu'il
repose eni pai.x danms le sein du Seigeur.-
tProgrès.a

'lion. J. Fraser de Berry.
N1ercredi. le 15 Novembre. expirait à sa

residence, a Si. Mari. de Coun over, 10llon.
J1ohn11 Fraser Ir Berry, conseillei. legislatif
pour la divisioin dle llouigemiîonît. Il possédait
ueit iiauvaisev sainté iil deuitis quelue tellps,
néaninîiis il voulut assisterà l'ouvertire
de la session actuelle, iais avant été saisi
d'unîîe attaque alarmante au moment d'entrer
e'n chailibre, on a dù le transporter à son
doiicile où il est mort presquauissitôt. Il
était descendant d'une des phis anicieinies
failles de France et sa gnealogie remnonte
à lan 250 de l'ere chrétune. Il était plutôt
Canadien-Français que Fraser', et ses seiti-
ments et synpat hies étaienit français, quoi-
qu'il parlât les deux langues avec une égale
facilité. Il s'occupait île rechercles d'ali
qtuaires et a écrit pîlusieirs Iloses très
cuieuses,(.. à diverses . poques.

M. Fraser' etait tres.courtois di maières
et était ui Véritable spêcimnei .de politesse
et de savoir vivre. Il était le taille imtoyen-
ne et avait la tête d'un volumnîe peu connîiliui.
Originaii'rniet de la religionî protestaute il
s'était converti au calholicisme rouaim il y
a plusieurs aniées. Il était conseiller légis-
latif, nommé par la Coutronnue, depuis 1867,
et c'est. i prenant possessioi île sou siège
qu'il ajota à soi o celui de soiancienn'.îe
famille Françvaise, de Berry.-IPruqris.t

Il'ev. Frere Servillien.

Nous avols appris aver regret la illort du
Rev. Frere Servillien, tun des de la
Doctrinie Chrétieiine. Il est décédé à la
maison mère, rute Cotté, Mountréal.

Le défint était iienmbre de l'Ord're depuis
16 anîs, et il s'est toujours dévoué à 1éduîca-
tion les jetiues gens catholiues de cette
ville par qui il était aimé comme un père.

Les funérailles du regretté défunt olt eu
lieu au milieu d'un graiid concours des élè-
ves anciens et actuels, qui ont suivi les clas-
ses du Ftrère Servillienî.

Mde. Matrie.Claire-Etiplaemie Dion.

A Sanîdy Bay, le 16 courant, à l''ge de 35
ats et 4 miiois, Madame Marie-Claire-Euîplé-
mie Di'u., épouse de Frs. Sauciei, écr., de
Sanîdy Bay.

Ma'dame Saucier était la soeur du IRóéd.
M. Dionî, ptire., curé le la Rivière-Ouelle.

j-. mumumîî ea.,.... .. " .

Elîle laisse nu miari désolé, quatre jeuiies
filles in'onsolales, et des parents et. amis
nombureux, lui n'oublieront jamais les gran-
des et ainbles qualités duit cœur' et, de l'es-
prit dont elle était si ricliemnent doutée.

"Quoique ravie au milieu le sa course,
i elle était prt." Sa lernière mlialalie,

soutllerte avec beaucoup de résignîation, n'a
été quei le couronîtîenet d'uie vie si bien
remuplie. qu'elle lui a mi'érité d'ètre considérée
'omm uîîe le vrai type de la feiîmie for'te.

Mame M. Deiers.
lha mtil inéxorable vieit encore <te faire

ite victimlie, ein elevait à soi iari et à ses
amis éplorés unîe jeîune Fennue qui, il y a
quelques jou's à peine, était biein portante
et ieureuse.

La société canadiennie de Worcester perd
dans Mine 1l. Demers, ute personIe qui sa-
vait allier' l'affilité à la politesse et aux
boiiies iimanières.

A peine â'îgée de trente ats, elle était con-
inue par l'ecelleiice de soi caractère. Esti-
tmée de tout le mîîonde, sa imort si prompte
ause une véritable aftliction à ses amtis et

c'onnîîaissances ; et malgré la certitude qu'elle
est allée dats lu iiimondtle mtîeilleur recevoir
ia r'éconipeise due à ses vertu' s, soin mari,
ses anis et tout ceux qui ont eu quelques
relatiois avec elle ue peuvent qu'exprimer le
regret de la perte immînenîse qu'ils ont faite.

'os sincères cotndoléances à sa faimîille si
éprouvée, et. en partirulier à soin époux, 'M.
l. Deiers.

Les funérailles le Cette daie ont en lieu
1e 21 Novembre. à 9] heutres du matini.

Le cercueil était couvert de camélias blattes,
d'une couronine et d'unîe croix faites avec
les iméties fleurs. dots de MM. et Dames
Clis. Lalinie et A. G. Laliimîe, et do Mesdames
Il. F. Noriiiaid et I. P. Sprunt.

Les roins dtu poêle étaient teiulîs par MM.
F. Normand, A. G. Lalimîe, Jos. Laporte et H.
P. Spr'unt.

Le Rév. A. Delphos lit un éloquenît éloge
de la îmorm'îe. 3M. F. A. Payan, C. Gigaut et
Eug. Lahmle etaienit à l'orgue et Chautèrent
le Libéra.

Les *parents et antis assistèrenît eu grand
nomul'bre au service. Après le Chaint du Libe-
ra ou transpoita le corps à la gare du cle-
mîinî de fer île Worcester et Nashua ; et à
11 heures et 15 miînutes, oi l'enbarqua pour
Lowell. Les parent et les porteurs Ili pole
l'acconpagnîèrenît. A Lowell, Mass. L. T.
Mntferrand, HI. A. Racicot, No Lutssier et
S. P. Martin étaient les porteurs.

Après ui second Libèra oin descendit le
cercueil en terre. aui milieu des sanîglots
de la fanmille élplor'ée.,IL.t Trarailleur).

S& Les HUIT pages qui suivent
doivent etre placées en tete dlu Vo.
une.

o Volune.

......... .
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VIVE PIE IX!
HYMNE INSTRUMENTAL

(Avec Chour ad libitum.)

COMPOSÉ EN L'HONNEUR DU 50 ANNIVERSAIRE DE LA PRTRISE DE

A X Pl pm
ET DU 23e ANNIVERSAIRE DE SON PONTIFICAT,

Par ')HARLES OOUINOD et arrangé pour le Piano par D. HARDY dit CHATILLON.
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ChSeur, (Ad libitum.)
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BULLETIN DES ANNONCES.

OMME marque de notre gratitude vis-à-vis des Abonnés qui nous soutiennent dans notre Suvre patrio-
tique et religieuse, nous expédieront l'Albumi du Foyer Domestique à tous ceux qui auront payé d'avance
leur abonnement au IIIe volume, commençant le 1er Janvier prochain, lequel Album, renfermera tous les
morceaux de MUSIQUE dé] parus ou à paraître, savoir:

PAGE.
10- Les Anges dit Foyer, m élodie...................................................................... o2o-Laissez les Roses aux Rosiers....................................4
3o-Balanrons-nous, nocturne pour deux voix égales-.. -..................................... 6
4o-Le Bouquet de Nina, chansonnette..........................................
5o-VIVA PIO NONO, Grande Marche Pastorale par GOUNO.......................10
6o-La Favorite (Fragment), par MEYERBEER................ ................ 13
7o-Près d'un Berceau, romance....................................4..............14
8o-La Féle-Dieu, duo pour deux voix égales..................................16
9o-Jeanne d'Arc au Bucher, mélodie............................ ....................... 18

La Musique du Foyer Domestique, après le 1er Janvier prochain, sera publiée séparément. .,fin de former
un volume spécialement disposé pour le Piano.

Ottawa, 1er Novembre 1876.

A Is rinerio du FOYER DOMESTIURER
des mieux choisis, qui iii permIet d'en ndrt 1unresion de0tli tesMo spOs d'oudvrtages, dans les deux langies
telles que Banc s die Notaires. i 'oit, Gre|/Jers, etc., Facfum Ti ls d/ Conîptes, Circulaires. Pro/rammes AffichesI, Lettres
Funeraires, Carles d1t,'fi/e lsilei/s cl .'/j . L to t exéuté ave s A n élo imi tpo i tude

IUAdmuinistrat ion se charge égalementies oivragesIl( d luxe, tels qu1e Lirr'l,rohr L/e Faiie-Part
Cheéques, etc., (er, e. iplilis e Or 13r rg1e \ , e i t divers autr(s (ouleurs.

A DES PRIX TRES-MODÉRÉS.
Elle expédie dans toute les parqiIit u Cnad etutdes Etal is. Fnax E l us i s ovras tjii sont

confiés, aussitôt qu'ils sOit imlrims.
S'audresser1' à" l'primerie du

En)coigfiur<e des euet sex et .uray, OT T A IA.
gUSPECEIMEN sera'ý

d ireset du pb~len généralimpim aussitôt uie possjtlt'.ible 1t enl dan tiin stllite t le patroiage des Iloimestlafi1~c u que plic il

niilla

Comme le Foyer Dom.estiqfe pnètre /dans toutes lIs Proisss et il/s /?e la Prot'ince de Québiec, et autres Centres
francais du Canada, on a resolu ide publier suP le CoîvEr nl nuiFoyer les Ainies des Marchains e t Iidistriels qui nous
seront adressées,à raison de l cent mpa lignue ,poiur la Ière insertion soit $2.50 pouri ui carré de 2.1 lignes, et moitié
pr-ix pour cha10 ue inserton subsquente.

FOYER DOMESTIQUE.
1-7M.
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No. 35, RUE RICHELIEU.

MONTREAL.

M. IGNACE C. ST. AMOUR,1
.. is9 num PamNT.

TROIS-RIVIÈRES.

SOREL.

JVL JOSIUjPHf CALRJTER§,
AGENT D'ASSURANCE.

St. JEAN.

M. M. C A R ON,
Inspeteur d'Ecoles .

SHERBROOKE.

M.· ALPHONSE COUILLARAI

HALIFAX (Nouv.-Ecosse).

M. J. B. LEBLANC, Marchand,
3, J r ox, , .

DETROIT, (Michigan.)

M. Ephrem Dufresne. Ma. aÔ. C55 No. äT, Fort Street.
Arooa. AGENT D'ASSURANCE.

St. HYA I NTHE.

LIBRAIRE.

T.-D. de LÉVIS.
Mr. ETZEARt REDARD),

MARICHAN>.

CHICAGO, (Illinois.)

Co. O. Tsuayr,

GTRANDE LOTERIE DU SACRE-CEUR.
CETTE loteri ''t i venir i n Jde i tro1i grandes aJnvres coliques: ' e l, le Col Cimounrciado de Frinres Ies Eclîs

Chreti'nnh u Egl de I bnmaculéi-Coneption est hautement npprouv e par Sa Grandleir Mgr. 'Evèm1 îde Montréal.
Elle est sous l Ipalrnage' dei lIon. ug . Cornsoi, Président dt Comi ui1 Sac'r'-Ctu'r, ds Honorables J. A. C1 et G;:no

OUmEr, il' L. A .1:·rTi:. M. l., B. A. E. IlIlr.. ot onotiire, (. A. L e.:, Shérif, 11. H.Tm., M. .. M. 1. Rva. ,J. (). )vu, Ailied
LARocuiE. Sr. (:. S. ; tCo- i, P'r l' 1*E:spiii t' 1 dî N\ichael Sr:wman!, Eirs., so la surveuilanc' dis mubres ds t rois cotés.
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Valeur de la Loterie.
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200 lots à bât ir, valeur movenne... ....... ......... .......... ................. ..
250 chasubles, de tmotslks couleurs, plusieurs en drap d'or............
20 ciboires, ......... ......... ......... ......... .........
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T o-otes ls1 plo sages- iatio ont tó prise pour i ucotto lotri' s'effectue avec la plus strict e honni'tté ;le comiiiti" do direction
est compos" d'4un pr*tr1 . lu Visiteur Provinciali des Freres des Ecolus Chrétiennes et do pluusieurs citoyns il'une oyauté parfaite, qui
présidtliI h tout 11 'los affaires de la loterie, et le Direîtuir-Gerant a fourni un cautionn ent conisidéraIblo.

Le 'lliic sira' t 'nu au courant de la marche de cette immense entepr par la voie ds journaux.
Les si i s so -ii en i au burea di 1Direi tui-G rit.
Le onzidme billt idnn h îilcohui qui en ahmle nu 'n n 'mix.
Tout bill'tqui n' poite p l-s signatures di F. X. Lanti ier, Ecr., président du Comitu' le Direction :,;- B ni Clni 'ut, Er., sîcretaire-

trésorier dt iureau lDe irection it de F. X. Coclie, lr., Directeur-Gerant. ainsi qi' le cachet ile lah trfilu Sa cr-cour, est un 'contre-

façon 't l.- poil ieurs l# billets contrefaits seront sivpeent lis.
U x D U T L L . .. .. .. .. . . .. . .. . . .. . .. .. . . . .. .. . . .. . .. . .. . .. . . .. .. . .. . . . .i.0 0

Toute' ionnuii eniil.tiinS per h l unl ihi deitttr i'dr'ti s fr-tianchles de îort au Directeur'-G-r-ant.

ter Juilhlt 87G.-Gf. No 256, rue Notre-Dame ,Montréal.
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